
FAITS DU JOUR
' « as troupes russes et japonaf-
«i sont aux prises. Une grande
^taille est engagée. Les Russes
ÎJpalent la supériorité numén-
«sue.

—0—
i «s Russes se seraient emparés

j* Yan-Taï, aprèsavoir repoussé
fes Japonais sur toute la ligne.
J&oPès une dépêche de Tokio,
..contraire, les Russes auraient

essuyé un échec sérieux.
—o—

Le naqiïô*©* « Djurdjura » a
A.A retrouve par un navire et !•©-
m'owiué- Jusqu'à- AJaccLo.,

— 0—

©n signale de nouveaux- actes 
d'indiscipline à l'arsenal de Tou-
lon.

—o—
Une barque a chaviré sur le lac

de .-constance. -Siy personnes ont
été noyées.

_-o—

D'après, î® Courrier de Chine
une vive effervescence, causée
parles/Japonais', règne en Chine..

D'UN GIE©HBIM

J'avoue avoir été douloureusement
impressionné par la lecture des docu-
ments du Figaro. Cette voix d'outre-
tombe qui prêche la sagesse aux vivants
a ce je ne sais quoi de triste, de décon-
certant, de mélancolique, qui s'attache à
ceux qui ne, sont plus et fait ressortir
leur impuissance.

Pauvre Waldeck- Rousseau ! Avoir été
. la,dictateur, le maître, celui qui a , fait ;

« marcher « la France, et être obligé de
détendre sa mémoire par la publication
de 'documents 'posthumes qui ne sont
que l'éloquente . confession d'un homme
trompé, désabusé et désarmé !

Pour bien comprendre l'importance
des petits papiers que le Figaro vient de
mettre au jour, Il faut se rappeler l'his-
de ces dernières années et les événe-
ments dont la politique actuelle est issue.
Il faut se rappeler le rôle prépondérant,
capital, décisif de M. Waldeck-Rous-
seau, l'autorité dont il jouit et la part
qui lui revient dans l'orientation jaco-
bine de la République. A vrai dire, ces
documents ne nous apprennent rien que
nous ne sachions déjà, mais 11 contribue-
ront grandement à marquer la marche
rapide du jacobinisme et à établir les
responsabilités de chacun. Nous regret-'
tons seulement que M. Waldeck-Rous-
seau se soit aperçu aussi tard que les
nommes étaient foncièrement mauvais,
«-que c'était bâtir sur le sable que de
Bâtir un régime politique' sur le flot
mouvant de leurs intérêts, de leurs am-
D«ions et de leurs appétits.

Je ne comprends pas que M. Waldeck-
«ousseau, qui vécut dans l'intimité des
politiciens, qui connut et leur insincérité
«îeurinconsistance.leurs palinodies et
'™r mauvaise foi, ait pu croire que sa
TOsee serait respectée par ses succes-
„™rs et que l'oeuvre législative qu'il
*».ait édifléa serait appliquée selon l'es-
™ qui présida à sa fondation, c'est-
;.
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 u etait bien osé

«wpei à des gens Chez oui le'

j ventre tient lieu d'oreilles. M. Clèmen- f?
ceau, avec la lourdeur vigoureuse qui h
le caractérise, asséna un mortel coup de u
rame sur le malheureux noyé, qui n'en
revint pas.; ti

La protestation du Figaro n'aura v
pas un meilleur résultat. Dès que l'on n
n'a pas écouté M. Waldeck-Rousseau ai
vivant et pouvant redevenir le Maître, se
pourquoi l'écouterait-on mort ? La jus- n<
tice, l'équité, voilà des balançoires qui
n'inquiètent pas beaucoup les combist.es ei
et pas du tout M. Combes ! Qu'importe se
à celui-ci la leçon qui lui vient d'outre- to
tombe? Celui" qui la donne n'est plus ce
qu'un importun qui devrait savoir que
les morts ont toujours tort. es

Mais il sera difficile à M. Combes de m
toujours prétendre être le continua-
teur* de M. Waldeck-Rousseau. On sait
qu'au banquet d'Auxerre, quelques I
jours après la -mort de l'éminent homme 
d'Etat, M. Combes eut la prétention
macabre de se recommander de son
prédécesseur et d'étayer sur sa mémoire
la politique d'aventures et de casse-cou
qui est la sienne. Eh bien ! que M. Corn- rj,
bes ose, en ce moment, pareille affirma- ra
tion. Nul ne fut plus anti-combiste que sii
M. Waldeck-Rousseau; la preuve en
sort, éloquente, précise, de la lettre à di
M. Delcassé où l'ancien président, du ^
Conseil s'étonne que le gouvernement a

de M. Combes fasse aussi peu cas des se
décisions du gouvernement précédent. at
C'est d'abord, chez M. Waldeck-Rous- ce
seau, un .étonnement dédaigneux, puis d£
une inquiétude manifeste et croissante, vi

« Je vois par les journaux, dit-il, fe<
qu'on commencé d'opposer ma modéra-
tion ! à la violence du cabinet Combes.
D'autres me laissent la responsabilité de
ce qui se passe. Je ne ferai rien pour la dé
décliner ». ae

Cri d'un homme qui reconnaît ses bl
fautes et constate son impuissance ; cri va
douloureux et poignant en face du mal se

que l'on commet en son nofh et qu'il ne .
peut éviter ! g

C'est surtout dans une lettre à M. Mil- di
lërand que M. Waldeck-Rousseau té-
moigne de la distance qui le sépare de
M. Combes. Certes, il est anticlérical ;
<r l'anticléricalisme est une manière
d'être constante» persévérante et néces- SB
saire aux Etats », mais il y a la manière, <*e

et M. Waldeck-Rousseau félicite son an- ~*!
cien collègue de l'avoir vivement rap- ce
pelé à M. Combes. L'anticléricalisme de tic
l'un est surtout un anticléricalisme de
préservation, tandis que l'anticlérica- pr
lisme de l'autre est fait de provocations les
inutiles et grossières, d'attentats aux co
dxoits.de la conscience, de cris farou- aa

ches'ét sauvages contre la liberté de ^~
penser. Mais - l'anticléricalisme de M. p

Waldeck-Rousseau a enfanté l'anticlé-
ricalisme de M. Combes ; c'est lui qui a
déchaîné les passions religieuses, et qui
a préludé aux monstrueux attentats P<?
contre le droit et contre la liberté dont„ H
nous sommes chaque jour les témoins jj.1(
attristés. sm CQ

Je ne dirai rien du plaidoyer que M.
Waldeck-Rousseau avait préparé pour de
défendre le Concordat, sinon qu'il est la l'é
logique même. Si la majorité se laissait la
convaincre par des raisons au lieu de se
laisser guider par des appétits et par des
passions, elle se rendrait à la démons-
tration saisissante de l'homme d'Etat, rj (
parce que la doctrine de M. Waldeck- su
Rousseau est la doctrine de tous les n
vieux républicains, les Ferry, les Paul IH
Bert, qui voyaient dans le Concordat un m 1

merveilleux instrument depaix, de con-
corde entre les pouvoirs spirituel et j*1'
temporel en même temps qu'un moyen f
admirable de tenir en laisse l'autorité
ecclésiastique.

*
& & '  '."•.>. . . .' ta'

Quelle sera l'influence de cette publi- g~
cation posthume ? D'aucuns prétendent tr<
qu'elle pourra activer la chute du mi- sé
nistère et rallier autour de M. Millerand re
les troupes indécises du waldeckisrne. lie
Nous ne le croyons pas.

La majorité — majorité faite par M. PO
Waldeck-Rousseau, ne l'oublions pas ~-
est trop engagée derrière M. Combes
pour hésiter et reculer aux accents
d'une voix d'outre-tombe. La majorité pa
ira jusqu'au bout, et si le développe- de
ment des idées jacobines se continue qu
logiquement, vous verrez où nous en. su
serons en 1906. ai!

Les plaintes rétrospectives, les regrets ,
tardifs du père de la Défense républi- ie .
caine ne pourront rien contre la mar- ce

!

che des choses. La mauvaise graine est pu
semée, elle germera: C'est en vain que Qi
le semeur regrette son geste, qu'il vou- an
drait le ressaisir : il est trop tard. Les Gi
Girondins envoyèrent les royalistes et ; J

les prêtres à l'ôcbafaud pour établir la Vf
République ; les Conventionnels coupé- ft
rent la tête aux Girondins pour établir j^
la Terreur; l'Empire vint, qui -fit des ia
terroristes des ducs, des comtes et des
barons. Voilà où nous allons.

Camille DEtJOUD.
___ ,—1^__ «^o ,__ ; a !

NOTES POUTiQUES 1
 „ m

US PORT SfiSS fSARiNS m
Malgré l'extraordinaire du fait, 11 y a se- là

tuellement en France un port sans marins, de
c'est Lorlent. lu

Pour armer pendant quinze jours seule-
ment un croiseur en réserve, l'Idy, qui doit ^
effectuer des essais de machines en mer, 11 e{
a été absolument impossible au port de ^
d.onneràce croiseur, même enraflant les dis- ia
oonibles du troisième dépôt de la flotte et en es

i- faisant état des effectifs squelettes de tous
ai les croiseurs en réserve, au nombre de cinq,
e un équipage d'ailleurs incomplet,
n Grave alternative. Il fallait cependant

trouver 438 hommes, mais où ? La question
a vient d'être résolue par le ministre. Les 138
n marins seront fournis par le Lavoisier, qui
u arrive de Terre-Neuve et qui compte à
3, son effectif 100 marins du Troude, qui vien-
5- nent de faire deux années de campagne,
ii Ces hommes, qui devaient être envoyés
ÎS en congé pour rétablir leur santé ébranlée,
e seront encore obligés, pendant le mois d'oc-
i- tobre, de « bourlinguer » îerme. Ce n'est
s certes pas ce qu'ils avaient escompté !
e Que l'on vienne encore affirmer que tout

est pour le mieux dans la meilleure des
e marines de guerre.— René RAPPEL.

t :—~ ' <s" "

\ IN FORMATIONS
Q AU KliNlSTÈRE DELÀ IBARINE
9 Paris, 13 octobre.
a Le bruit court que le ministre de la ma-
" rine aurait le projet d'appeler le vice-ami-
- rai Mallarmé à Paris pour y occuper une
e situation de son grade.
a De cette façon, le syndicat des ouvriers
à du port aurait la satisfaction qu'il revendl-

a que et l amiral éviterait les apparences

t à une .disgrâce. ,
^ S'il ea est ainsi, et la chose est fort vrai-
s semblable, nous ne voyons qu'un poste à
• attribuer à M. le vice-amiral Mallarmé,

;- celui de président du conseil des travaux
s de -la manne, dont le Uiujaire actuel, M. le
, vice-amiral Richard, irait prendre la pré-

fecture de Brest.i

L'ÉLECTION SÉNATORIALE DE LA LOIRE
Saint-Etienne, 13 octobre,

6 Nous avons annoncé que M. Auditîred,
a député progressiste dé Roanne, président

de l'Association républicaine, serait proba-
s blement candidat au siège sénatorial laissé
i vacant par la mort de M, Waldeck-Rous-
1 seau.
f La candidature de l'honorable député de

la Loire est aujourd'hui officiellement con-
firmée. On sait que l'élection est fixée au

." dimanche 23 octobre,

" K), LOUBET AU, SALON D'AUTOtiîME
xasmer^ Paris, 13 octobre,

3 Le président de la République, accompa-
. gné du général Dubois, secrétaire général

de la présidence ; de M. Henry Poulet, chef
' du secrétariat particulier, et du colonel La-

, my, officier de la maison militaire, a visité
" ce matin à dix heures la deuxième exposi-
3 Mon du Salon d'automne.
ï II a été reçu par MM. 'Eugène Carrière, '

président, et Frantz JourdaiD, président, et
s les membres du comité. Le président, que
f conduisaient MM. Carrière et Frantz Jour-
. dain, s'est arrêté devant les toiles et a léli- '
, cité les artistes présents, à . mesure qu'il i

passait devant leurs œuvres, :
AU MINISTERE DE L'INTÉRIEUR

, Paris, 13 octobre.
i A l'occasion de la reprise des travaux
s parlementaires, M. Brisson, président de la

t tihambre aes députés, a eu ce matin une
- longue conférence au ministère de l'inté-

s rieur, avec M. Emile Combes, président du
conseil.

Les deux présidents sé sont entretenus
r des travaux parlementaires à inscrire à
a l'ordre du Jour de la séance de rentrée de
t la Chambre.
3 LE SCRUTIN DE LISTE
3 Paris, 13 octobre, ;

M. Klotz vient d'adresser à M. Guyot-
> Dessaigne, président de la commission du
" suffrage universel, une lettre dans laquelle
s il lui rappelle qu'il a déposé il y a deux ans
1 une proposition de loi portant rétablisse-
i ment du scrutin de liste. HUKiPw

Cette proposition a été rapportée favora- ,
t blement. M. Klotz en demandera l'inscrip-

tion du rapport â l'ordre du jour immédia- i
i temeut après la loi de finances.

LES SULPiCIENS

II est exact, ainsi que l'ont annoncé cer-
tains journaux, que le ministre des cultes ,

" a, par lettre, iuvité les évolues des vingt-
' trois diocèses où l'enseignement dans les

séminaires est donné par les Sulpiciens, à
1 remplacer ceux-ci par des prêtres sécu-

liers.
Cette mesure, on le sait, a déjà été prise

pour le diocèse de Dijon.

AU CONSEIL MUNICIPAL DE DIJON
> Dijon, 13 octobie.
I Hier seir, après une longue discussion, ''
3 par 18 voix contre 11 et malgré l'opposition

des radicaux, le conseil muaicipalde Dijon, 
3 qui est en majorité socialiste, a décidé de .
x supprimer tous les noms de saints donnés

aux rues de la ville.

s Vingt-quatre places et rues se sont vu
ainsi attribuer les noms de Pasteur, Fiou-
rens, Milllère,' Blanqut, Micbelet, Condor-

" cet, Emile-Zola, Danton, Etienne-Dolet.Du- i
 puis, Claude-Bernard, Jean-Macé, Edgard- ,
i Quinet, Auguste -Comte, Uttrè, Rossèi.Baù-
 aiu, Bénigue-Gremyot, Ernest Renan et
i Gustave Pottier.
: -L'auteur du projet demandait en outra '

l'enlèvement delà statue de Saint -Bernard, '
œuvre du Dijonnais Jouiïrov, qui aurait '

j été offerte à la commune de Fontaine-les- '
 Dijon, berceau du célèbre prédicateur, mais
» la proposition a été écartée. ,

ÉDILES REMARQUABLES

Toulon, 13 octobre.
La ville de Toulon peut se flatter d'avoir •

_ à sa tète une municipalité, comme on dit 
vulgairement, « à la hauteur ». En matière

a financière surtout, elle en remontrerait à
) bien des économistes et à M. Rouvier lui-

môme. Qu'on en juge : ;
Elle avait, hier, à s'occuper du déolace- :

ment des remparts de Toulon. Ce n'est pas ;
j- là une petite affaire, si on consVère que la i
s, dépense qui doit en résulter n'est pas éva- 

luée à moins de 10 millions
,. Oq nomme sur le champ un rapporteur, \
U le citoyen Cbampagne, cordonnier de sou
„ métier. Celui-ci s isole, se Irappe le front, :

et, au bout de dix minutes, rentre en séancee avec un rapport de dis lignes qui conclut â .
>- la prise en considération du projet et oui i
n est adonté à l unanimité. -. \

« C'est à se demander, déclare gravement I
un de nos confrères du Var, si nos édiles
ont toute leur raison. » Et pourquoi pas?
Les socialistes toulonnais comprennent plus
facilement les choses que vous et moi, et
voilà tout.

LA COMMISSION DU BUDGET

Paris, 13 octobre.

La commission du budget a entendu M.
Berteaux au sujet du budget de la guerre.
Celui-ci a soulevé certaines difficultés rela- i
tives à des crédits supplémentaires.

La commission a décidé d'entendre sa-
medi les ministres de la guerre et de la
marine.

Le ministre de la guerre a écrit à la com-
mission du budget qu'il maintenait la de^
mande de 15 millions de plus pour son
budget. Les ministres de la guerre et des
finances se trouvent donc être en complet
désaccord. La commission du budget ne
statueya qu'après l'audition du général An- t
dré. Jusqu'à ce moment, tous autres rensei- 
gnements sont prématurés. I

-.— i,.. —-~~«^ip». , "«.— * j

L'Indissipliaeàl'arsesal deTeulos l
: . . f

Toulon, 13 octobre. j-
Les brimades dont il fut tant question de- t

vaut la commission d'enquête, et qui étaient ^
rappelées dimanche à propos de la mort de r
l'adjoint Pignol, recommencent. £

Voici ce qui s'est passé hier après-midi à f
l'atelier de la grosse chaudronnerie : ^

Le chef surveillant Goirand avait donné P
l'ordre d'enlever un certain nombre de s
caissons, dans lesquels des ouvriers avaient t
déposé leurs effets. Il y eut de vives proies- i;
tatlons, car ces caissons permettaient à ^
beaucoup d'ouvriers de ne pas courir Jus- ^
qu'à leurs casiers â la cessation du travail .,
et ainsi d'être prêts plus tôt à sortir.

L'ingénieur en chef de Salvert, directeur {3
par intérim des constructions navales, a dû 1;
intervenir, mais les protestations ont été c
encore plus, vives. On a annoncé .que le li
surveillant Goirand aurait le soir même sa f(
conduite de Grenoble. Pour éviter le retour e
des regrettables incidents que la mort de,
l'adjoint Pignol évoquait tristement, le
directeur a fait sortir de l'arsenal le chef: B

surveillant Goirand bien avant l'heure. E
ï

, -..„..,».,—-*—-—' '" "" "—«g^»~———^—^——*^—— ^

Paris, 13 octobre. j.

Si nous sommes bien informés, ii y aura t<
une, certaine lutte, à la rentrée, entre la
commission du budget et la, commission de
l'impôt sur le revenu, sur la fixation de
l'ordre du jour.

La commission de l'impôt sur le revenu
demanderait que l'on discute avant le bud-
get le projet qu'elle a élaboré. La commis- 9
sion du budget, au contraire, tient à ce que e
l'on en finisse le plus tôt possible avec la C
discussion du budget, pour éviter, comme d
elle y a déjà réussi depuis deux ans, les y
douzièmes provisoires. f(

Il est infiniment probable que la Cham- s
bre donnera raison à la commission du bud-
get et que, pour ne pas décourager les
réformateurs, elle renverra le "défiât 'sur °
l'impôt sur le revenu à des séances du c
matin. Cela nous prépare beaucoup d'amu- c
sèment I a

11 est bien rare — le fait s'est-il môme
produit ? — que les Chambres se soient f
trouvées au grand complet à Ta rentrée. c
Nous avons déjà signalé les décès qui ont Jj
opéré quelques vides au Sénat. Le nombre
des absents forcés sera de sept, mardi pro-
chain, à la Cbambre. a

Il y a, en effet, à l'heure actuelle, au i'
Palais-Bourbon, sept vacances, dont quatre i:
par décès et trois résultant de l'élection de
trois députés comme sénateurs. Les quatre n
députés décédés et non remplacés sont MM. n
Le Mare (Coutances), Petit (Chàtillon-sur 1(
Seine), Gévelot (Domîront), Krauss (5= cir- '
conscription de Lyon). s

Les trois députés ayant abandonné le ±
Palais-Bourbon pour le Luxembourg sont
MM. Razimbaud (Saint-Pons), Ermant (1"
circonscription de Laon), Arène (Ajaecio).

Les électeurs de ces trois dernières cir-
conscriptions ne seront convoqués que lors-
que les nouveaux sénateurs auront donné d
démission de député, c'est-à-dire après la s,
validation par la haute assemblée de leur ^
élection. J

Depuis sa constitution, la Chambre a subi .
les modifications suivantes : vingt députés î (
sont décèdes, deux ont donné leur démis- u
sion, dix-sept ont été élus sénateurs, six li
ont été invalidés et non réélus, o
——,—^~ «-*- 8^_«_„ 1 ; , ,1

LE • DJUKDJURA. » RETROUVÉ a
——- n

Marseille, 13 octobre, D

' Le paquebot poste Djurdjura, de la L
Compagnie mixte, parti samedi soir
de Marseille pour. Tunis et sur le sort
duquel on concevait de l'inquiétude, a r
été rencontré en détresse par suite s .
d'une avarie de machine, par un vapeur ï
étranger qui l'a remorqué à Ajacciô,
où les deux vapeurs sont arrivés ce ma- f£
tin. '

Le Sémaphore des Sanguinaires a 0
confirmé cette nouvelle à la Compagnie d
mixte, qui a pris toutes ses dispositions c
pour faire transporter les passagers du g!
Djurdjura à Tunis. Tout va bien à v
bord. . ^

Marseille, 13 octobre. d

Un télégramme de source privée qui nous ?
a été communiqué par un parent d'un pas- f*
sager ajoute que le Djurdjura s'était éeboué t ]
à l'île Golita, située à 20 milles nord-nord-
ouest de Bizerte. Il est à supposer que si le p
paquebot a étéramené à Ajaecio, c'est que 9
le navire remorqueur, faisant route vers n
cette dernière ville, n'a pas voulu retourner u
en arrière. Quant aux causes de i'éehoue- .*,
ment, on les ignore encore. Il s'agit proba- z,'
blement d'un échouement volontaire, au- r<

quel le capitaine s'est résolu à la suite de n
quelque avarie de machP"" causée par la 1*
tempête. û;

ls'! fi A C3UB.lt «B
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«GRANDE BATAILLE ENGAGEE ;

• j

" LES ADVERSAIRES SONT AUX PRISES. — LES ]
PHASES DE LA BATAILLE. — PRISE DE

j YAN-TAI PAR LES RUSSES. — D£- *
PÊCHES JAPONAISES. — NOU-

VELLES CONTRADIC- v
[ TOIRES. 1
s • e
t Paris, 13 octobre. r

La bataille fait maintenant rage sur 1(

I tout le front des deux armées de Kouro- ï
patkine et du maréchal Oyama. C'est t
une très grosse partie qui se joue, d'une o

 importance au moins égale à celle de Q
Liao-Yang et dont les résultats peuvent <J

i avoir sur les événements futurs une in- r
fluence des plus considérables. à

A l'heure qu'il est, il semble que la P
bataille se poursuive avec des alterna-
tives qui en font changer la physionomie c

S à tel point d'heure en heure que nul n'en J
1 peut pronostiquer l'issue finale. On ne a

possède de renseignements positifs que t:
sur le combat de lundi. Il résulte des in- I
dications données par les dépêches rus- t;

i ses et les, rapports officiels japonais, que, n
bien que ^'engagement ait été général,
il n'a pas constitué une bataille dans le D
véritable sens du mot, mais simplement 1<
une série de combats singuliers sans idée E

d'ensemble. Mais, depuis, il est certain b
que le centre russe, descendante l'est de c
la voie ferrée, s'est avancé jusqu'à Sin- D
chwang, à une dizaine de kilomètres de n
la gare de Yan-Taï (qu'il ne faut pas con- h
fondre avec les mines situées au sud- P
est).

Là, il a rencontré et rencontre encore t<
I une violente résistance des Japonais, t;

massés à Chi-Liho, un affluent du Ctié- <3
Ho, et qui, tantôt rétrogradent sous la r,
poussée russe et tantôt reprennent l'a- d
vantage. C'est de ce côté qu'a été blessé P
le général DanilofC, commandant du n

; 10° chasseurs sibériens, qui s'est exposé
personnellement, comme tous les géné-
raux russes, avec un entrain presque
téméraire, ï'

es
La Contre-Attaque japonaise

Un Corps russe isolé
Londres, 13 octobre. l

D'après une dépêche de Tokio, on croit |
qu'un engagement général a eu lieu H
entre Liao-Yang et Moukden, le maréchal J '
Oyama, répondant à la marche en avant
du général Kouropatkine par un mou-
vement général en avant du gros de ses
forces sur uniront étendu partant de la d i
station de Yan-Taï. a ;

Les Russes, apparemment dispersés, u;
ont essayé de frapper avant de s'être m
concentrés. Les armées étaient hier en d<
contact. On croit qu'une grande bataille 0<

au sud du Houn-Ho est inévitable.
En outre du mouvement direct, les P'

Russes essayent de frapper la droite ja- gj
ponaise en deux points très éloignés l'un
de l'autre. sc

Un détachement important envoyé ci
au-delà du Taï-Tsé, à 56 kilomètres à c(
l'est de Liao-Yang, a été apparemment ei
isolé par les Japonais. Si

D'après une dépêche de Saint-Péters- P;
bourg, on croit que 280 bataillons for- L
mant un total de 270.000 hommes, sous
les ordres du général Kouropatkine, n
sont en présence de 180.000 Japonais.

HLa Retraite des Japonais. — Dépêche t
russe

Quartier général de l'armée russe de ti;
l'ouest, à Moukden, 11 octobre. Ii!

Des dragons russes se sont emparés
d'une copie d'un message du mikado à ,?
ses troupes disant qu'il attendait tou-
jours une défaite décisive des Russes. b(

Des combats d'avant-garde ont lieu b:
journellement et les Japonais, craignant
un mouvement offensif contre leurs df
lignes de communication en raison des b(
opérations de cavalerie à l'ouest du
Taï-Tsé, se sont repliés. L'importante
position des mines de Yan-Taï a été ta
abandonnée le 9 courant par les Japo-
nais, qui construisent des retranche- ta
ments pour arrêter la cavalerie russe.

La Prise de Yan-Taï par les Russes cc

Saint-Pétersbourg, 13 octobre. tb

Le correspondant de la Gazette de la K

Bourse signale qu'un combat se livre £v
sans interruption aux mines de Yan-Taï, si ,
depuis le 11 octobre. g£

Le commencement du combat a été fie
favorable aux Russes. Les Japonais ont ga
abandonné  deux lignes de positions et eé
ont évacué la station de Yan-Taï pen- a8

dant la nuit. Les Japonais ont fait avan- n
cer leur aile droite vers le sud. Les Rus- j£
ses les ont suivis, ' sont entrés à Bensi- l0'
khou, passant ainsi devant le flanc des
position de l'ennemi et se sont emparés
d'un poste d'une grande importance
stratégique, mais les Japonais tiennent
fermement sur les principales fortiûca- dp
tions des hauteurs de Yan-Taï. Ja

Le correspondant des Novosti rap- T<
porte qu'un engagement a eu lieu, le .
9 octobre, entre le détachement de Ren- de
nenkampf et les Japonais, au village de co
Kodizvou, près du Taï-Tsé. La lutte a la

été surtout menée par l'artillerie. Inter- p°
rompue par l'obscurité, elle s'est termi- pe

née en laissant les adversaires sur pr
leurs positions. respectives. Les Russes
ont eu 150 hommes tors de combat et dii

un affût de canon endommagé. On a
arrêté des Chinois qui faisaient des si-

e gnaux pendant le combat.
La colonne du général Kacùtalinsky

a occupé, le 8 octobre, le village de
Choui. Les Russes ayant trouvé le vil-
lage de Benia-Poutza évacué par les
Japonais, l'ont occupé. Le combat conti-
nuait le 10 octobre, l'artillerie et l'infan-
rie russes tirant sur l'avant-garde enne-

£5 mie, à Kodataidza. Lés Japonais sont
concentrés sur la ligne de Liouchoudia
à Bensikhou. Ils opposent une résistance
acharnée.

Le correspondant de la Rouss signale
une série de combats d'avant-garde dans
la région des villages de Taidamé-Ouza
et Chan-Fuinta-Idza. Les Japonais ont
rétrogradé, emmenant leurs bagages et

lr leurs provisions de bouche, transportés
> par les Chinois dans 4,000 sacs. Leur re-
8t traite a été si précipitée qu'ils ont aban-
XQ donné 14 kilomètres de fils télégraphi-
le ques. Les Japonais sont encore vêtus
!t d'uniformes de drap. Des trains sanitai-
i- res amènent continuellement à Mouk-

den de nombreux blessés. Un poste de
la pansement est installé à la gare.
i- Le correspondant du Novoiè Vremia
le confirme le mouvement rétrograde des
lQ Japonais, qui ont abandonné la ligne
[a avancée de ieurs retranchements et for-
te tifient rapidement leurs autres positions.
i- La bataille paraît devoir être concen-
3. trée devant le défilé occupé par l'en-
3, nemi.
1, Aucune nouvelle officielle n'a étépu-
le biiée jusqu'ici à Saint-Pétersbourg sur
it les opérations de l'armée russe. Au mi-
e nistère de la guerre, on explique la so-
n briété des nouvelles officielles par la né-
le cessité de ne pas indiquer les mouve-
i- ments des troupes qui s'effectuent en ce
le moment derrière le front russe. Seules
i- les opérations des avant-gardes seront
1- portées à la connaissance publique.

A l'état-major général, on déclare
•e toutefois erronées les assertions de cer-
3, tains journaux étrangers prétendant
j- que le gros de l'armée japonaise se se-
a rait retiré vers Liao-Yang, Les armées
i- des généraux Kuroki, Oku et Nodzu op-
é posent une résistance vigoureuse à la
u marche en avant des trpupes russes. 1

|S NOUVELLE COITRAOSCTflRE
e Nous recevons de Tokio la dépêcHe suivante

qui est en contradiction complète avec les pré-
cédentes,: -v

Tokio, 13 octobre.
Le général Oku a capturée 25 canons,

Il a pris jusqu'à présent aux Russes.
[t une trentaine de canons. Les dernières

u informations signalent les succès des

tl Japonais ininterrompus.

it Les effectifs en présence
l" Saint-Pétersbourg, 13 octobre.

'f
1
 Un télégramme du général Sakharofï,

d dopt le texte n'est pas encore communiqué.
ait que le gros de l'armée russe" a atteint

i, une ligne passant à cinq kilomètres au
e nord de Yan-Taï et â sept kilomètres au sud
Q de Benia-Poutza. L'aile gauche russe a
e occupé le défilé de Khoualine.

. L'armée avance lentement, fortifiant les
„ positions acquises, ainsi qu'agissaient d'ail-

leurs les Japonais, ebaque fois qu'ils ga-
gnaient du terrain.

? A l'etat-major, on ajoute que les Japonais
sont fortement retranchés au sud du bran;

é cnement de Yan-Taï, sur les premiers
à contreforts du plateau montagneux. Les
t engagements d'hier autour de Yan-Taï sont

sans grande signification. L'effort russe se
,. produit au sud-est de Benia-Poutza, vers

Pen-Si-Hou, avec l'intention évidente de
tourner Liao-Yang.

s Les forces russes doivent atteindre 230.000
'J hommes. Elles comprennent :

Le -l" corps sibérien (1" et 9" divisions de
„ tirailleurs, a 12 nataillons, général de Stac-8 kelberg).

Le 2' corps sibérien (3" et 6' divisions de
e tirailleurs, à 12 nataillons, général Zassou-

litch);

s Le 3' corps sibérien (5* division de tirai!-
^ leurs, à 12 bataillons ; 1" division sibé
d rlenne, à 16 bataillons, général IvanofD :

Le 4' corps sibérien (2° et 3' divisions si-
bériennes, à 16 bataillons, général Zarou-

1 baïefï) ;
t Le 5' corps sibérien (54° et 71» divisions
s de réserve, à 16 bataillons, général Dem
s bowsby) ;
j Le. 1" corps (9e et 37« divisions, à 16 batail-

Ions, général Meyendorfî) ;
| Le 10' corps (We et 31' divisions, à 16 ba-
0 taillons, général Sloutchewskyj ;

Le 17' corps (3* et 35' divisions, à 16 ba-
- taillons, général de cavalerie Bllderling).

Il est probable que le 6' corps sibérien,
composé de deux divisions de réserve ve-
nues d'Europe, arrive en ce moment sur le
théâtre de la guerre. Comme cavalerie,

z Kouropatkine dispose de la division des
cosaques d'Oussouri et Transbaïkalie ,3 avec le général Rennenkampf ; de la dlvir

> sion cosaque de Sibérie, avec le général
Samsonolï ; de la division cosaque d'Oren-

i bourg, avec le général Grékoff : de la bri-
t gade des volontaires du Caucasse, avec le
t général Orbelianl, lie la brigade indépen-
t dante de dragons, avec le général Karjelefl

En outre, la division des cosaques du
Don doit être également en route pour
KUarbine. Quant à l'artillerie, elle serait
forte de 850 pièces de canon.3 . ,

3 Les Rapports japonais

t , Tokio, 13 octobre.
, La bataille continue sur tout le front des

deux armées. Voici les rapports de l'armée
japonaise, tels qu'ils ont été envoyés k

 Tokio par le généralissime japonais :
3 Les rapports expédiés hier soir du théâtre
- ae la guerre annoncent que le combat a
3 continue sans résultat décisif pendant toute
j ta journée. Les Japonais ont l'intention de
. poursuivre l'attaque des positions russes
. pendant toute la nuit et le jour suivant.

Les Russes ont une colonne importante
presduTaï.

 e

1 ,»Le ÎBarécbai Oyama espère avoir pris se»
t dispositions de façon assez habile pour laira
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échec à l'Important mouvement tournanl
dirigé contre Liao-Yang même.

Le commandant ae l'armée de droite s
télégraphié hier soir :

a L'artillerie ennemie a ouvert vigoureu-
sement ie feu, mardi, â dix heures, contre
Peusouhou. L'ennemi, aveu un réglmenl
détache de sou aile droite et cinq naïailions
du centre, a pria l'otïeuwve. Le combat se
poursuit. Les Russes canonneut vigoureu-
sement le district compris entre Taiing et
Peusonhou. ,  . „

o Un autre ddel d'artillerie a lieu dans la
direction de ToU-Men-Tsoullng. Un déta-
chement Japonais envoyé contre la rive
gauche du Taï-Tsé-Ho est revenu après
avoir repousse l'ennemi. Les Russes ont un
certain nombre de canons près de Taynpo,
sur le cours supérieur au Taï-Tsé- Ho. Ils
occupent une ligne allant aeTou-Men-Tsou-
ling aPeusoû-Hou, à l'est de la route, avec
au moins deux divisions d'infanterie et 80
pièces de canons.

a Quatre divisions russes sont échelon-
nées entre San-Chiatzoa et Pa-Chiatsou et
font face au gros de notre armée de droite.
Notre colonne de droite et l'aile droite de
notre colonne de gauche se sont battues
jusqu'au coucher du soleil.

o L'aile gauche de la colonne de gauche,
coopérant avec la colonne de droite et l'ar-
mée du centre, essaie de déloger les forces
russes qui occupent San Chiatsou, mais
elles n'avaient pas encore réussi quand la
nuit est venue.

« Les opérations du centre et de l'aile
gauche se sont poursuivies d'une façon
satisfaisante. Le commandant de l'armée
de droite a continué son attaque après ie
couener du soleil. »

L'armée du centre envoie le rapport sui-
vant :
• « Notre colonne de droite occupe depuis
hier les hauteurs au nord de Youmentsou,
d'où elle coopère avec la colonne de gau-
che. L'armée de droite a commencé aujour-
d'hui a s'avancer sur Ooucniatsou,qu'elle a
attaqué, tandis que l'aile gauche s'avance
elle-même et attaque Quahouioutou. On
ignore le résultat des opérations de ce côté.

« Les forces russes contre lesquelles
opère la colonne de gauche comprennent
une division. Elles occupent une ligue pas-
sant par Fauchla-Tan, Iniltho et Lintao*
Kow et nous offre une vigoureuse résis-
tance. Ce n'est qu'au coucher du soleil que
nous avons pu commencer notre marche
en avant, a

L'armée de gauche envole le rapport sui-
vant :

« Les opérations effectuées aujourd'hui
par nous ont été relativement heureuses.
Nous continuons a attaquer les forces russes
échelonnées entre Saohiapo et Liathtkow.
Notre colonne de droite s'est emparée de
Yang- Çhinang ets'avance surHusnatchlatz.
La colonne de gauche s'est avancée contre
une colonne russe occupant une ligne allant
de Tayouchouangapo a Lisalentoun ; elle
paenace le flanc droit de l'ennemi et occupe
Cnalianotvitzou, Youchiatiensou et les en-
virons.

« Si le commandant d'armée ne peut
atteindre son but avant le coucher du soieii,
il continuera, l'attaque durant la nuit et
jours suivants. Les forces russes contre
lesquelles il opère comprennent au moins
deux divisions. »

Fort-Arthur on danger

Saint-Pétersbourg, 13 octobre.

L'amiral Alexeiefï, après avoir pris congé
ûu général Kouropatkine, a fait savoir par
le télégraphe que le généralissime lui avait
complètement aéveloppé son plan de cam-
pagne. L'amiral est convaincu de la postii-
hiuté d'exécution et du succès de ce plan.

La décision soudaine prise par Kouro-
patkine de se porter en avant et qui a
étonné l'univers entier, trouve son explica-
tion eans ce fait que ie prince Radziwill est
.arrivé à Moukden, le 29 septemnre, avec
d'importantes dépêches du général Stoessel.
Aussitôt, Kouropatkine arrêtait son mouve-
ment de retraite, et, quatre jours après, il
donnait l'ordre de se porter en avant,

: Cela prouve nettement que Port-Arthur a
besoin d'être secouru sans délai. ,

Rome, 13 octobre.

Un télégramme de Ché-Fou à ïltalia mi'
Utare, en date du 11, annonce que la der-
nière sortie des Russes a Port Arthur a été
laite à la suite de la réception de renseigne-
ments annonçant le départ de trente mille
Japonais destinés à renforcer le maréchal
Oyama.

Le général Stoessel commandait les trou-
pes russes, qui s'élevaient à quinze mille
hommes.

A Vladivostok

Saint-Pétersbourg, 13 octobre.

Une dépêche de Vladivostok rapporte
que les croiseurs Gromoboï, Rossia et Bo
gatyr sont depuis quelques jours en rade
sous pression et font de fréquentes sorties.

Jusqu'au 10 Actobre, les croiseurs russes
n'ont, aperçu audune unité navale japonaise.

La garnison de Vladivostok est considé-
rablement renforcée, et le général Linie-
vltch se trouve toujours dans cette ville.
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L'AGITATION OUVRIÈRE

La Situation à Cette

Cette, 13 octobre.

Des incidents regrettables se sont encore
renouvelés ce matin.

Un ouvrier continuant le travail a été
attaeué dans un endroit isolé par six gré-
vistes qui l'ont roué de coups et tenté par
deux fois de le jeter au canal. On a dû dou-
bler les postes de police des quais. Un
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chargement de confies de charbon a été
jeté à l'eau.

La Grève de la nouvelle
: Carcassonne, 13 octobre.

Ce matin H s'est produit de graves dé-
sordres à la Nouvelle (Aude), à l'occasion
de la grève des ouvriers au port.

Les grévistes ayant voulu empêcher le
déchargement du bateau Maga», de la
Compagnie Axel-Busck, des rixes ont éclaté
entre eux et les travailleurs.

Des femmes se sont mêlées au conflit et
se sont couchées devant les chevaux des
gendarmes.

Deux compagnies du 100* de ligne et
vingt gendarmes ont été envoyés de Nar-
bonne. Le sous-préïet et le procureur de la
République se sont également rendus sur
les lieux, ainsi que le commissaire central.
.  " > ' —<—.-—~*m^*-— """" -'—-———-—

U FRANCE AU HBOC
Paris, 13 octobre.

M. Georges Villlers publie dans le Temps
une courte interview de M. Saint René
Taillandier, ministre de France au Maroc,,
sur le point de rejolndresou poste et chargé
par notre gouvernement de la mission spé-
ciale de commencer la mise a exécution
des derniers arrangement» franco- espa-
gnols.

En dos occasion» successives, a déclaré M
Saint-René Taillandier, M. Delcassé a précisé
la caractère de notre action et la déclaration
anglo-f îançaise du S avril a donné de cetta ac-
tion une formula excellente. A l'origine, vous
trouvez la nécessité vitale pour l'Algérie d'a-
voir à ses poriei un Maroc dont le gouverne-
ment sou assez fort pour assurer l'ordre sur son
territoire et la sécurité de notre frontière. De
cette nécessité le reste résulte logiquement.

Pour mener a bien cette réorganisation de ses
forces qui, seule lui permettra de se faire obéir,
ie gouvernement chérihen a besoin d'être aidé
d'une aide discrète et sûre ; cette aide, noua la
lui proposons en toute amitié. Ce qui nous au-
torisa a offrir notre amitié au sultan et ce qui
l'invite à l'accepter, c'est que nous pouvons la
lui accorder sous une forme qui n'est à la por-
tée d'aucune autre puissance étrangère.

Si le jeune sultan, dont la vive intelligence
s'ouvra enaque Jour davantage ans grandes
vérités de la politique marocaine, se rend
compte de l'utilité d'un concours loyal, 11 sait
aussi que, sous peine de provoquer des troubles,
il ne faut pas que ce concours paraisse s'Impo-
ser du de dors. La situation de grande puissance
musulmane qui appartient â la France, le suc-
cès même de noire politique musulmane, le
crédit qu'elle nous vaut, les instruments qu'elle
nous assure, nous mettent à même de remplir
utilement cette tâcne difficile.

Le ma&nzen, à la suite d'incident» divers,
dont le principal fut l'alfali-e Perdlcaris, a été
amené le premier à reconnaître qu'une organi-
sation meilleure de la police était indispensa-
ble, s'il voulait conjurer ce risque. C'est a nous,
vous le savez, qu'a été confiée cette organisa-
tion. Nous n'avons rien exige, rien imposé. Et
c'est le sultan lui-même qui, choisissant parmi
les officiers français connus de lui, a fait appe-
ler le capitaine t'ournier et lui a confie la mis-
sion dont 11 le jugeait capable de s'acquitter
avec succès.

C'est sous une forme prudente et progressive,
a ajouté M. saint-René Taillandier, quw doit se
produire, en application des accord» nationaux,
notre politique marocaine. Le sultan, dont l'au-
torité religieuse et politique demeure la plus
haute et la plus respectée du Maroc, sait fort
bien, cependant, quelles limites cetta autorité
rencontre dans les continuelle» révoltes qui
troublent le pays.

L'insurrection qui a éclaté il y a deux ans,
beaucoup par suite des imprudences d'un groupe
d'amuseurs étrangers qui, sous pi-étaxte de
sports faisaient leurs affaires autour du sultan,
n'est pas encore terminée, mais il importa de
noter que l'une au moins de» causes qni l'ont
provoquée a disparu et que le sultan comprend
fort bien par quels moyens il pourra éviter â
l'avenir de* difficultés analogues.

le puis vous dire à cet égard que j'ai eu l'oc-
casion de m'assurer que mon projet de voyagea
Fez est fort bien vu de Mouley- Abd-Ei-Aziz,
désireux qu'il est da s'entretenir avec le repré-
sentant de la Franca des intérêts communs de
son paya et du nôtre.

L'organisation de la police da Tanger et du
contrôle des douanes ont démontré la possibi-
lité d'arrangements dont il profite pour aiïer-
mir son autorité et rehausser Bon prestige, en
développant ses moyens d'action.

Ai Je besoin d'ajouter que, fidèle à la ligne
politique que m'a tracée le gouvernement et
que je suis depuis le début de ma mission, je
ferai tout ce qui dépendra de moi pour favo-
riser cette amicale entente dont la France et ie
Maroc doivent également bénéficier ?

COURMER^DE CHINE
Marseille, 13 octobre.

Le Courrier d'Haïphong, arrivé aujour-
d'hui à Marseille par la vole anglaise, dit
que le vice-roi Yuan-Shl-Kaï a réuni envi-
ron 1,500,000 taêls pour la rénovation mili-
taire de la Chine. Le total des sommes ainsi
envoyées par les divers vice-rois est consi-
dérable et devrait être un avertissement
pour l'Europe qui, avant peu, sera la pre-
mière a regretter d'avoir laissé les coudées
franches aux peuples asiatiques.

Au Kouang-Si, les troupes impériales se-
raient victorieuses des rebelles. Le vice-roi
aurait interdit récemment au préfet de
Liou-Tchéou d'accorder sa protection à
deux ingénieurs français voyageant dans
la région. Deux missionnaires passant
de Kouel-Ling ont été massacrés par
les pirates. Le môme vice-roi a ordonné
au tao-taï (préfet) de Lleto-Chéou de s'op-
poser aux travaux hydrographiques proje-
té» par une canonnière française sur les
côtes de la presqu'île de Heï-Tchéou.

De son côté, ['Indépendance tonkinoise
publie les nouvelles suivantes :

Le ministre de France à Pékin s'est en-
tretenu avec le ministère des affaires étran-
gères chinois de la situation dans le
Kouang-Si. M. Dubail a déclaré au gouver- I

nement chinois que, si des mesures Imm<
diates n'étaient pas prises pour mettre il
à la rébellion, la France se verrait obligé
d'assurer la protection de ses intérêts d'as
le sud. Le grand-conseil chinois a, eu cor
séquence, télégraphié d'envoyer les mei
ieures troupes dans le Kouan?-Si, pou
supprimer immédiatement ia rébellion.

On lit encore dans la môme Journal :« L
"Waï-Wou-Pou vient de faire connaître a
ministre de la République française a Péki
que le gouvernement impénal a décid
d'ouvrir au commerce international la vill
de Tsi-Nan, capitale duChan-Touag, et le
deux localités avoisinante», Weï-Hien «
Tché-Out-Soun. Les opérations douanière
commenceront dans ces nouveaux ports
traité lorsque les règlements auront et
élaborés.

« Un voyageur qui revient' de Canton dl
qu'une grande effervescence règne en Chin<
Des agents japonais circulent un peu pai
tout. Des placards injurieux conseillent 1
lutte contre les blancs, le massacre de
étrangers, l'alliance avec le Japon. Les do
mestiques des Européens seraient les pre
miers a entrer dans les Sociétés secrète
ayant pour but la lutte contrôles étrangers.
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Mage sur lejac de Mme
Lausanne, 13 octobre.

Le lac de Constance vient d'être le théâ
tre d'un drame terrible. Un petit batea
monté par six personnes, cinq jeunes ou
vrières de fabrique et uu jeune homme,
été surpris par la tempête, comme il ohei
chait a atteindre Itznang, et a chaviré.

Les naufragés, tous originaires d'Itznang
ont poussé des cris aflreux, que l'on a et
tendus de la rive, mais l'obscurité était !
grande et les vagues si hautes que l'on
été dans l'impossibilité de leur porter se
cours. Les six passagers ont péri.

Le Raid hippique Bordeaux Pari
Blois, 1S octobre.

Les concurrents sont arrivés hier an contre]
de Tours dans cet ordre : Arlac, premier,
5 h. 6, en bon état ; Anatole, second, à & h. 2(
il repaît très frais à & n. 23 ; Frivole, troislêmi
a B n. 35 ; se repose. Arrivent successivement
Qniliy, a G b. t>9 du soir ; Pomponne, à 7 h. SO
Baguerais, a 8 h, 83, il repart a 8 h. 85 ; Aldloi
sine, a 9 h. 4i; Saint-Privat, a 9 b. 68 ; Flam
beau, â 9 b. 59 ; Va-Toujours, a 11 h. 13; Fo
lette, à il b. ii ; Orpheline, à il h 26.
J Anatole est arrivé premier au contrôle d
BloU, a il h. 18 du soir, distançant, de loin si
concurrents. Il s'est arrêté une partie de la nui
Son propriétaire, M. Bordes, le ménage de so
mieux. Sauf accident, la victoire lui s&mbt
d'ores et déjà assurée. Il s'est arrêté deux foi
dans la journée et a Tour» n'a pris aucun «
pos. Anatole marche toujours a une allure aisÉ
et ne païaît nullement fatigué.

Le duel qui s'engage enn-e les deux chevau
de la section montée devient passionnant. A;
phonslne et Saint-Privat sont à peu près en
semble a chatellei-ault. M. d'EnglesqueviU
était arrivé six minutes avant M. Sourroubill
fils. Des deux bêtes, la plu» allante paraissa:
être Saint Privât.

La prouesse de Saint-Privat est interloquant*
Haut, efflanqué, maigre comm» un Vendredi
Saint, Saint Privât était, u y a quinze jours
entre les mains d'an loueur, qui le aourrissa;
de coups de fouet, le massacrait dans les bran
cards d'an fiacre piteux. La père Sourroubill
vit le pur-sang, l'achata dix louis, remplaç
l'alimentation au fouet par vingt quotidien
litres d'avoine et, sans autre préparation, m;
l'héroïque animal parmi les concurrents d
raid. Il sera peut-être le vainqueur des chevau
montés.

Le lieutenant Petit a repris la course. Il mèn
sa jument tranquillement et, parti de La Ro
chelie ce matin, ii est passé à Surgères vei
midi. Rakôtamanque boite, paraît -11, très légê
rement, mais son état général est très satisïal
sant. Parmi les concurrents les plus redoutable
et les plus redoutés, se trouve la jument Et.
vrole, due Tarhalse, triomphe au vétérlnalr
méridional Peraiiûe, qui implanta la race e
vulgarisa le croisiiment originel. Sou maltr
est 1B mystérieux Sempastous, un contreban
dier fameux dans la plaine et dans la mon
tagne.

Roué, madré, virtuose de la contrebande
Sempastous, au nom admirable, a la contre
bande chevillée dans le corps. Lorsqu'il gagna
il y a trois ans, avec Inconnue, une Landais
superbe, la course de la Petite Gironde, Sempas
tous sut que sa bonne ville de Tarbes lui prépa
éait une grandiose réception. Fouie aux bai
rières, bouquets, discours, ovations ; il falial
saisir l'occasion.

Sampastous passa l'octroi et, radieux, em
pressé, il prodigua ses amabilités aux gabe
Ions, qui le complimentaient, compliment
auxquels il goûtait un plaisir extrême, car
dans sa charrette légère et enrubannée, il pas
sait deux fûts de fine, andacieusement.

Anatole arrivé a U h. 16 hier soir à Blols
en bon état, est reparti oe matin â 9 h. 43. Ba
gnerals arrivé la nuit, â 3 h. 10, est reparti i
9 h. 16, très frais. Arlac, arrivé à 5 h. 20, es
reparti à 8 h. 6, en bon état. Va-Toujour», Fol
lette, Va Doucement, Qnlily et Flambeau, Par
tout, SaintPrivat (monté), passent tous ei
état satisfaisant.

D'après les dernières dépêches, on peut an
noneer l'arrivée du premier entre deux et trot:
heures du matin a Versailles.
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L'AFFAIRE DAUTRICHE

Paris, ÎS octobre, -

Les débats sur l'affaire Dautriche, qu:
s'engageront, ainsi que nous l'avons an-
noncé, devant le conseil de guerre, le 25 oc-
tobre courant, promettent d'être intéres
sants et fertiles, en incidents.

Nous avons déjà donné quelques noms de
témoins qui seront appelés à fournir des
explications sur l'affaire. Nous pouvons dè«
aujourd'hui en citer d'autres qui seront cer-
tainement entendus. Du côté de l'accusa
tion, on convoque ceux qui ont déjà dé-
posé, soit au cours de l'enquête de la coui

ce cassation, soit au cours de l!instructio)
de M. Cassel :  • "i

Le général de Galliflet, qui était mïnistn
de la guerre en 1899 ;

Le général Delanne, ancien chef d état
major général da l'armée qui, en 1899, etai
sous chef d'état major et délivra l'autorisa
tion de prélever sur la caiaso de r&servi
20,000 francs sur les 2a,000 remis à Auster
lût ;

Le général de Lacroix, ancien sous-che
d'état-major général d© l'armée, qui, ei
1899,avait dans ses attributions le deuxiemi
bureau de l'état major et le service de
renseignements ;

Le oolouel Haohe qui dirigea la sectioi
des renseignements à partir du 15 septem
bre 1899 ;

Le colonel Hollender, actuellement che
du deuxième bureau et qui avait tout der
nlèrement la direction du service des ren
seignements ;

Le commandant Brîssé, chef actuel de ci
service; t

Le capitaine Lambling, attaché au servlci
des renseignements et qui, depuis 1900
était chargé des relations avez Austerlitz
relations qui duraient encore au mois di
mai dernier, quand éclata l'affaire ;

Le commandant Picard, en garnison i
Nancy, que le colonel Rollin et le capltaini
Mareschal déclarèrent avoir aperçu i
Zurich pendant leur entrevue avec Auster
lita et qui, effectivement, a prouvé qu'i
était en excursion à Lurich, le 16 aoû
1B98" *

Le commissaire de police Tomps, Jadi
attaché à la Sûreté générale et aujouru'hu
directeur de la police de la principauté di
Monaco, lequel sera entendu sur ses rela
tions avec trois anciens agents du servlci
des renseignements : Wessel, Przybo
rowslci et Mathilde Baumler, ainsi que su:
le témoignage de M. Czernuski a Rennes

L'agent du service des renseignement!
Brucker, lequel sera lui aussi entendu at
sujet de M. CzernusM, à qui l'accusation
on le sait, prétend qu'oui été remis lei
25,000 francs d'Austerlitss ;

Les deux experts en écritures et en comp
tabilîté, MM. Legrand et Flory, auteurs de:
rapporta dont la discussion sera iutéres
santé.

Les défenseurs des quatre officiers arrête
ront, dès aujourd hui ou demain, avec leur;
clients, la liste des témoins quiis enten
dent de leur côté faire citer. Ils est de;
maintenant certain que, parmi ces témoins
figureront notamment :

La commandant Targe, qui fut chargé di
faire, dès la première heure, une enquêti
au ministère de la guerre ;

Le commissaire de police Hennion, qu
s'expliquera sur une enquête à laquelle i
procéda a Luuôvilte, à la suite d'une dénou
dation, reconnue d'ailleurs sans fondement
accusant le capitaine Marcscùal d'avoir, ei
août 1899, télégraphié de Lunéville à M. Czer
nuski, elors à Bruxelles.

Enfin, les défenseurs feront très certai
nement citer deux témoins qui n'ont pa:
été entendus au cours de l'instruction, biei
que leurs dépositions dussent être essen-
tielles : M. Czernuski, dont les quatre offi-
ciers sont accusés d'avoir payé le témoi-
gnage a Rennes, avec les fonds du servie*
des renseignements, et M. Przyborowski
que l'accusation prétend avoir servi d'in
termédialre entre les officiers et M. Czer
nuski.

Ce n'est là évidemment qu'une partie d<
la liste des témoins qui seront entendus ai
cours du prochain procès. Le débat est ap-
pelé à prendre une certaine ampleur. I
faut, en effet, que le débat public soit com-
plet. C'est l'Intérêt de tous les accusés
comme des accusateur», que cetto a££air(
soit définitivement éclaircie et les officier!
inculpés auront certainement a cœur do s<
disculper complètement.

 ^8».

nus tmixjm u CORPS
Une jeune fille de vingt-cinq ans, origi-

naire du canton de Vaud (Suisse), souffrait,
depuis de nombreuses années, d'un mal
qu'aucun médecin ne parvenait à guérir
Les uns diagnostiquaient la tuberculose
d'autres du rhumatisme, d'autres encore
une affection générale des os du squelette.

La jeune fille avait notamment la main et
le bras droits très douloureux.

Parfois, elle semblait guérie, s'engageât!
comme femme de chambre, quittait son
pays; Puis le mal reprenait de plus belle.

Elle entrait récemment au service d'un
officier anglais, le major Alexander, de la
flotte royale. Peu après, elle tombait ma-
lade.

Le major fit venir un spécialiste connu,
qui examina le bras de ia jeune fille et dé-
clara qu'une opération était nécessaire.

Elle fut faite. Le chirurgien ouvrit le bras
et trouva, serrée contre l'os, une grosse ai-
guille à tricoter, brisée et toute rouillée.

Le jeune fille se souvint alors que, dans
sa première enfance, une de ses camarades
d'école s'amusait un Jour à la piquer à tra-
vers son bas avec une aiguille à tricoter. La
fillette fit un mouvement brusque et tomba
sur l'aiguille qui se brisa. Une partie resta
engagée dans le mollet.

Ses parents ne s'en doutèrent pas.
C'était ce fragment d'aiguille qui avait

voyagé que le chirurgien retrouvait l'autre
Jour, plus de qginze ans après.
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BÉP^CHES D3E¥EBBBB

Paris, iS octobre.

Ob&èques du Marquis d« Novaiiss
Ca matin, à dix heures et demie, ont été célé-

brées les obsèques du marquis de NovaUas, con-
seiller ù l'ambassade d'Espagne.

1 La cérémonie a eu lieu à Salnt-Françols-d8-
Salas, au milieu d'une nombreuse assistance,
dans laquelle nous avons reconnu : le comman-
dant Fraisse, représentant ie président de la
République : MM. Daicaasé, Mollard, Andrienx,
le marquis do Casa-Riera, la plupart des mem-
bres du corps diplomatique, a*ant à leur tête
leur doyen, la comte lornlellli, ambassadeur
d'Italie. L'inhumation a eu lieu au cimetière
da Billancourt.

Mort d'un Sentirai
Nous aDprenons la mort du général de la

Pommeraye, commandant la S« division d'in-
fanterie coloniale, emporté en pauda temps par
una congestion palmonaira.

Un Pémentf du Vatican

Rome, 13 octobre.
On dément au Vatican la nouvelle donnée

par un journal parisien d'après lequel le Saint-
Siège préparerait la publication d'un ouvrage
sur les rapports de l'Eglise et da l'Etat en
France depuis la conclusion du concordat.

Eehos ê. pocttelles
SOCIALISME PRATIQUE

Le Rappel de Paris, conte l'histoire sui-
vante :

Certain châtelain dont les anathèmes
contre l'Infâme capital faisaient retentir ja-
dis les salies de réunions publiques reçut
un samedi soir la visite de son jardinier.

Le pauvre homme venait réclamer le sa-
laire de la semaine.

— Voici, lui dit froidement le châtelain
en lui tendant quelques pièces blanches.

Devant la majesté de son seigneur et
maître, notre homme en oublia Jusqu'au
proverbe qui dil « qu'il ne faut jamais rece-
voir d'argent et de coups sans compter ».

Une fois dans la rue, il tira l'argent de sa
poche et s'aperçut qu'il lui manquait soixan-
te centimes.

— Il y a erreur, dit-Il au châtelain en re-
venant.

— Je ne me trompe Jamais, lui fut-il ré-
pondu sur un ton hautain. Croiriez-vous
par hasard que ]8 vais vous payer les deux
heures que la pluie vous a empêché de, con-
sacrer au ratissage de mes allées?

On n'est pas plus socialiste. Le jardinier
s'en fut la tête basse conter sa mésaventure
aux gens du voisinage.

— Ami des ouvriers, crlait-11, oui, mais
pour les exploiter.

Combien d'amis des ouvriers sont de ca" ca-
libre-là I

L'ANNEAU DE PCLYCRATE

La femme d'un pêcheur venait de vider
une morue de grosseur moyenne, prise par
son mari sous les phares de La Hève, lors-
qu'elle remarqua que l'estomac contenait
un corps dur. Son mari lui dit que oet ob-
jet devait être un caillou comme on en
trouve assez fréquemment dans l'estomac
de la morue, laquelle est d'une rare vora-
cité.

Peu convaincue, et poussée par la curio-
sité, la ménagère fit ouvrir l'organe et
grande lut sa surprise d'y trouver un bra-
celet gourmette en or.

Les morues, à cette époque de l'année,
na font qu'apparaître sur nos côtes. Il est
donc probable que le bijou, perdu dans
des parages lointains, mais happé par le
poisson, aura, enfoui dans cet ecrin d'un
nouveau genre, traverser bleu des mers
avant de venir causer Tétonnement heu-
reux d'une pêcheuse normande.

L'HIVER?

L'hiver sera-t-11 rigoureux? On le croit
généralement, et on redoute que les fortes
chaleurs de cet été n'aient pour corrolaire
un froid rigoureux cet hiver.

On a observé que le cycle des grands hi-
vers, au siècle dernier, est de vingt-cinq
en vingt'Cinq ans. Les quatre grands hi-
vers du dix-neuvième siècle ont été ceux
de 1879-80, 1854-55, 1829-30, 1804-05, c'est-à-
dire espacés de vingt cinq ans ; or, depuis
le dernier, 1879-80, U y a Juste vingt-cinq
ans ; nous devrions donc nous attendre à
un hiver long et froid si au vingtième siè-
cle le cycle des hivers est le même qu'au
dix-neuvième.

Nous pouvons déjà constater que les pre-
miers froids se fons sentir de bonne heure.

LES PLUS RICHES.

L'administration des contributions direc-
tes des Etats-Unis vient de publier ses rô-
les pour l'exerolce de 1905.

Les propriétaires fonciers les plus imposés
sont MM. Field, Chicago, 40,000.000 de dol-
lars; Astor, New-York, 35.300.000 dollars;
Weightman, Philadelphie, 30.000.000 de
dollars; Astor, New-York, 27.500.000 de
dollars i Leiter, Chicago, 12.000.000 de dol-
lars.

Voilà pour la propriété immobiliôre.Quant
à la fortune mobilière, les renseignements
de l'administration des contributions sont
moins concluants, la déclaration person-
nelle et obligataire des revenus n'exisiant
pas aux Etats-Unis,

Néanmoins, cette dernière statistique
contient, elle aussi, quelques chiffres inté-
ressants. M. Carnegie, par exemple, est im^
posé pour un revenu annuel de 25 millions
de francs ; M. John D. Rockefeller, pour 12
millions de francs, et M. Russel Saye, pour
10 millions de Iranca.

JEUX DE L'ESPRIT

Rencontré hier M. Plot, l'apôtre de la
repopulation.

— Eh bien 1 où avez-vous passé vos va-
cances ?

— Mais, vous ne devinez pas ?.,. à- la côte
de Natal ?

— Ah ! pardon, c'est juste.

MJLMilsi
xnr CONGRE.

Le'XIIi-xongrès de l'Union féa™,
Chambres syndicales des débitant!18 "«ei
sons de l'Est et du bassin du S de b«2
ouvert avant-hier matin, au Païai- ï e' s'eat
merce, salle des réunions industri Pnu W

Le bureau était composé de S
ei;

net, président de l'Union fédérai*.; 'Péro.
dicats du Rhône; Bruu et MichaL*es sy«-
dents d'honneur ; Flachon etMaz a,, rt' prési-
présidents ; Bondon, secrétaire générii71^

M. le sénateur Gourju assistait ai/^
du matin. ' a la *&n<n

Après l'approbatiou du rapport m„. ,
financier, l'assemblée a entendu dw e'
sants rapports présentés par MM m res"
de Saint-Etienne; Coudurier \ rlm <
béry ; Péronnet, de Lyon • L«ohM » ^
Chalon ; Secrétan, de Lyon • MI m$ d9
Lyon et Flachon, de Vaugiieray

 uuet
> 4e

A la séance de l'après-midi emi no >
vrit qu'à trois heures, uu grand

4
 nombrVt

congressistes ayant assisté aux fun5»r.. <l*
de M. Gailleton, une longue dlJcuS 8!
laquelle ont pris part, MM. Girardln Bt n *
délégués de Paris et Badoit, du RJI^
Péage, eu lieu au .sujet de la loi «m? ,a8

fraudes. «•

Un vœu tendant au rejet duprojet d? i„,
a été voté et subsidalrement au cas oV?1

loi viendrait en discussion, le bureau de u
Fédération proposerait des vœux tendaw î
modifier certains articles. f *

En terminant sa première séance, le r>À
grès déclare réprouver les fraudes et m
me énergiquement ceux qui ies ?*'
tiquent. pta"

Le banquet

Le soir, un banquet réunissait une csn
taine de congressistes dans les salons £
restaurant Berrier et Miiliet, plaoe Bells
cour. B"

M. Brun, de Grenoble, présidait, ayant i
sa droite M. le sénateur Gourju et à sa »,
che M. Péronnet.

 m

Remarqué parmi les convives : MM Mi
chailet, Mazaud, Duplessy, Rey,Joud,Boa.
don,Fiachon,Kemler,présldent de l'Aliiaaca
des chambres syndicales patronales, Marst
représentant de la maison Georges Goulet'
de Reims, Girardin, Sécrétant Milllet'
Christophe, Filllon, Moyne, Freynet, M.
cien président de la Fédération, Vailet
Gilbert, etc.

AU Champagne, M. Brun commence la
série des toasts. Il se félicite du succès du
Congrès et remercie les congressistes et,
particulièrement M. Gourju ; Il boit à la
sauté de MM. Gourju, Michallet et Pé-
ronnet.

Après un discours de M. Péronnet, M,
Gourju se lève à son tour et, en termes fort
spirituels, dans ce langage qui est w
charme pour ses auditeurs, l'honorable sé-
nateur du Rhône exprime sa Joie de s»
trouver au milieu de ceux-là mêmes dont,
11 eût, dit-il, la bonne fortune de défendit
les intérêts au Parlement.

Il rappelle la part qu'il prit aux dis»
slons intéressant la suppression des octrois,
les bouilleurs de cru et la question i»
droits de transports.

En terminant, M. Gourju, invite chaleu-
reusement les débitants de boissons, cor-
poration si lourdement chargée d'impôts, a
se grouper le plus possible en fédérations
qui, elles-mêmes, seraient unies en une
« fédération des fédérations ».

Le diseours de M. Gourju fut oaaienreu-
senieht applaudi.
'Après quelques paroles 'de Mi "Glrat'ûn;

on entend d'excellents artistes tels que
MM. Bianconi, Eyguesier et Sillon et la
soirée se terminé de la façon la plus char-
mante.

Deuxième journée

La deuxième journée du Congrès, s'est,
ouverte hier matin à huit heures. L'assem-
blée procède tout d'abord à l'élection de
cinq membres du bureau de la Fédération
en remplacement des cinq membres de la
série sortante.

M. Lombard, délégué de Montéllmar, pré-
sente ensuite un rapport très documente
sur la question du timbre proportionnel
sur les lettres de voitures, et qui conoluta
plus d'égalité. Les conclusions de ce rap-
port sont adoptées. < „

La réglementation des débits de boisson,
question dont le rapporteur est M. Sirann,
de Grenoble, donne lieu à une longue dis-
cussion à laquelle prennent part, MM. w*
rardiu et Rey, de Paris. tnt à

L'assemblée adopte ensuite ,1e prop"8

société de prévoyance, présente par M--"f :
doit, dn Péage, et de l'Annuaire ledérauv
questions dont le rapporteur est M.Ma-
moln. , ...

L'après-midi a été consacré * .la T" ,,
des Brasseries de la Méditerranée, ae w.
Raffinerie lyonnaise et de l'usine f»g°I1D

Ces visites ont particulièrement intéressé

les congressistes.

SOCIÉTÉ DE PRÉVOYANCE
DES AGENTS P.-L.M.

A l'occasion de son 21- anniversaire, leçon;
seii d'admintstraMon a organisé PoUf „-ande
che 16 courant, à 2 heures précises, une K'«
fête avec bal, concert, conférence, aux
Bergère, avenue de Noallies, 55 et 57. fl

Cette fête de famille étant donnée au v
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TROISIÈMB FAHTiS

IÀ TOILE DE L'ARAIGNÉE

— Le vol..-. Nous sommes fixés lâ-de3Stts.
— Vous avez trouvé ?„.
— Oui.
— Les voleurs?...
Il eut un sourire encore plus Incompré-

hensible.
— Pas précisément.
— Quoi alors ?
— Le truc.
Là mère Guichardon commençait d re-

garder de travers ce policier qui falsai" le
malin mais qui ne s'expliquait ^uère...
D'ailleurs, c'est connu, là-oas, quai des Or-
lèvres, ils se croiraient perdus s'ils n'al-
laient pas toujours chercher midi à qua-
torze heures.

Et, commençant à se mettre en garde .
— Il vaudrait mieux que vous ayez trou-

vé les obligations... comme ça, au moins,
vous auriez rendu service à ces pauvres
femmes. .

Mais lui, clignant encore de 1 œil :
— Pflt ! les obligations... Elles n avaient

pas attendu cet avare pour être bazar-

dées, j
••Par aul?.~

— Par ceux qui pouvaient ouvrir le cof-
fre.

— Allons donc!.., On voit bien que vous
ne connaissez pas les gens dont vous par-
lez.

— Vou3 les connaissez donebien, vous ?
— Depuis dix ans. Ça ne fait pas deux

jours.
— Alors vous savez que la femme et la

fille Castéras ont perdu leur place...
> A l'institution Laierté? Oui.
— Et vous savez pourquoi ?
— Faut croire qu'elles n'ont pas été d'ac-

cord avec la patronne.
— Ah ! c'est ça qu'elles ont raconté dans

la maison ?... Je sais bien que ce n'est pas
l'aplomb qui leur manque...

Et comme la concierge restait suffo-
quée.

— Avez-vous connaissance d'un bon pe-
tit jeune homme... d'un fils de famille...
monsieur Henri de Lorgerac.., qu'elles
Sont en train de plumer?

Pour le coup la concierge éclata.
— Mais c'est des abominations... Elles

ne reçoivent personne. . . à l'exception d'un
monsieur... un voisin qui vient avec un
Jaune homme... Mais celui-là, il ne s'en
cache pas : c'est pour le Don motif 1

— C'est elles qui le disent?
— C'est lui... lui, entendez-vous... Et

ce n'est pas de n'importe qui que je vous
parle : c'est de M. le vicomte de l'Orme et
de son filleul, M. Ludovic de Queyrell

Le policier sa tordait de rire.
— Comment ! à celui-là aussi elles mon-

tent le coup i...
— Celui-là aussi.., De quel autre voulez-

vous donc parler?... J'ai blendes yeux
peut-être...

... Et quand je vous répète que jamais...
au grand jamais...

Mais lui, sans se démonter :
— Ah! les fines mouches !... Elles fini-

raient bien par empaumer aussi .ces imbé-

ciles... Seulement, nous allons mettre la
mécanique... Voilà trop longtemps que ça
dure...

— Mais ce n'est paB possible d'être entêté
comme ça... Dix ans, Je vous dis,.. Voilà
dix ans qu'elles sont ici... les plus tranquil-
les... les plus retirées...

--Eiles n'opèrent pas à domicile, voilà
tout ce que ça prouve . . .

-Mais quoi?... qu'est-ce qu'elles ont
fait ?.. Pourquoi s'occupe-t-on d'elles ?...

— Pour les réexpédier dans leur pays...
Et plus vite que ça... Oh 1 avec les étran-
gères ça ne traîne pas... Une plainte...
emballées à la frontière...

— On veut les expulser 1...
— Tout simplement.
— Mais elle est malade 1
-Qui?
— la mère... madame Castéras..,
— Elle aura une voiture pour s'en aller...

une belle voiture cellulaire... Des mala-
dies comme ça, on les connaît.

— Malade... malade... Je vous répète».
a plat de lit,

— Vous l'avez vu ?
— Non... mais monsieur le vicomte de

1 Orme me l'a dit. .. il la voit tous les jours,

— Eh bien, si elle se laisse voir à ce vi-
comte, elle ne me refusera pas la môme
faveur...

— Vous montez ?
-Je ne viens que pour ça... Au qua-

trième, porte à droite, n'est-ce pas ?
— Porte à droite.., oui... balbutia la

concierge qui perdait positivement la tête-
mais... vous ne venez pas pour l'arrêter!...

— Si on vous ie demande, vous direz nue
vous n en savez rien. . .

Il fit un pas, comme pour sortir de la loge,
?,./' comm8 S'U se rappelait un détail

oublié :

*nTa
C

n d!?£mte qul est ^îours fourré chez
elles, il demeure aussi dans la maison 2«.

- — Non... fit rageusement la mère Gui-
chardon.

— Qu'est-ce que vous m'avez donc raconté
tout a l'heure ?...

— C'est son filleul que Je disais, M. de
Queyrel.,.

— Ça doit-être de la même bande...
— Vous ne savez pas de qui vous parlez,

parce que si vous le saviez !.,.

Et la concierge termina sa phrase par une
mimique exaspérée : Ne voilà-t-il pas que
cet oiseau-là s'attaquait rnaiatena nt au roi
des locataires ?.,.

Mais l'autre, qui, paraît-il, était tenace
dans ses idées :

— Votre vicomte... Il est gaga ou c'est un
rasta... un rasta... comme elles...

— Monsieur de l'Orme !,.. un rasta I...
L'Indignation l'empêcha d'en dire plus

long.
— Et puis, faisait l'agent en tirant un

crayon et un calepin de sa poche, Je suis bien
aise d'avoir les noms de ces deux individus.

Ils sont de la flotte... C'est évident... Et ce
qu'ils vont être signalés à la préfecture !...

— Mais il est fou !,..
L'agent n'avait pas entendu sans doute,

cette dernière exclamation...
Déjà, il montait chez les pauvres dames

Castéras...

Et, sur ses pas... quatre à quatre... suant...
soufflant... la mère Guichardon courait pré-
venir le roi des locataires de l'odieuse façon
dont ce policier l'englobait avec madame
Castéras dans une accusation... incompré-
hensiDle... oh I oui... mais surtout révol-
tante... ignoble...

Par bonheur, tout à l'heure, elle l'avait vu
monter, ce bon M. de l'Orme, et elle savait
au'elle allait le trouver dans l'atelier, où —
tout chaud, tout bouillant — elle lui servi-
rait cet extraordinaire... cet inimaginable
plat du Jour.

Elle avait sa clef, la concierge.

Comme une trombe, — sans frapper, —
elle avait fait invasion :

— Monsieur... monsieur le vicomte !...
Et le roi des locataires, qui semblait

plongé avec son cher filleul clans une con-
versation très intime.., le roi des locataires
sursautait â la vue de cette femme affolée.

— Ah I mon Dieu ! que vous arrive-t-il,
madame Guichardon ?

— A moi... à moi personnellement...
rien...

— A qui donc ?...

— A madame Castéras... a vous aussi,
monsieur le vicomte-

Tout effaré, à son tour, il s'était levé du
fauteuil où il était assis.

— Madame Castéras !,.. mol !.., tous les
deux ensemble?...

— Tous les deux !...
— Expliquez-moi... madame Guichar-

don... expllquez-mol vite...
— Ah! ce fut pénible!...
Très confus d'ahord... très incohérent...
Mais enfin, malgré cette Incohérence et

cette confusion, — sans doute parce qu'il
était doué d'une remarquable perspicacité,
— le vicomte comprit vite... très vite
même!

Et maintenant, presque aussi agité que la
digne concierge ;

— Cet nomma- . . ce drôle !. . .
— Ce mouchard, monsieur le vicomte, ce

mouchard!...
— Un drôle, oui, j'ai bien dit... Il est

allé chez ces pauvres femmes?...
— Il y est. . . Il y est en ce moment, . .
— Vous êtes bien sûre qu'on l'a laissé en-

trer?...
— Quand j'ai passé devant la porte, elle

venait de se refermer sur lui... Je l'ai en-
tendue claquer. .. Et comme il n'était pas
sur l'escalier, c'est donc qu'il était dedans.

— Alors... il les menace... n les terro-
rise... 11 les torture...

- H leur fait tourner le sang... Po«
r

«
a
'

il n'y a pas d'erreur ! , , ^
- Et cette pauvre madame Castera» H

est malade!...
- Au lit ! „„ tre %
- ... Qui, plus encore quune autre,

besoin de ménagement!... , mi.
- Eh bien I. . . il doit en avoir une u>

nlère de ménager les gens, celui-«••• .
- Et, dans votre loge, il s est perw

contre mol? wreurs-'
-Des abominations... des ^"fwofl

monsieur le vicomte... des choses y.
ne peut pas seulement répéter...
- Répétez quand même. . . Vico»te!
- Pour vous obéir, monsieur te y ié.

Idiot .. gaga... rasta... Toutes le-
cences, ce vaurien les a dites... ln ? .
- Vous en témoigneriez au besoin ^

- Et Guichardon aussi... Ah l P
U1

"
que nous en lèverons la main i—

-. Mais, en attendant... „n„r<{etge f
11 eut un geste... non la^eonogn fc

trouva que ce mot pour le qua»«
roïque !
- Suiv8z-nous, madame. ,.. ancaitde] 8.
Mais c'est M. Ludovic qui s eiant ^
- Mon parrain ! Je devine voir»

reux dessein.;-. Je vais avec v°^;'"tn0usias'
Et la mère Guichardon, toute en"-"

- Ah ! bonnes gens du bon £^ alleZ !
chez ces pauvres dames que you
- Nous devrions déjà y \ je... è &*
Etprenant la tête de la pM teJ% la <?£

posée, à présent, de Ludovic et£ w „& &
cierge, ce brave homme de ™.0' j'appa"
gola l'étage qui les séparait oc
ment des dames Castéras. impati eB "

Ah ! quel coup de sonnette »» ^

impérieux... irrité... . nettaeite
... Un de ces coups qui ne per^

refus... ni hésitation... ^,
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^^ .^Tot des retraités, avec le bienveil» 1
AU P°PU1„nIs du comité central de l'Union P.- .
fant c°n0 Sbre Honoraire de la société, le con-
l ^"iïvTeM.les employés P.-L.-M. et les :

fm/BlUSreno
e
e

S
'sera faite par M. Falconnet, i

ï« COUf fesseur de droit à la société d'ensel-
ovocat, Pro"rûfeSsionnel, qnl traitera : o Pré- .
gcecaent ^oiiclanté „, AU concert sa feront en- i
Toy8oce

leg jneil • *Qrii arlis£e8 de nos théâtres «
tendre i
lyonna1 *;..,„ <je o fr. 10 donnent droit d'entrée <

Cimï fuf«le on peut se procurer des billets :
à tou« p^raciie, et aux Folies Bergère. .

9, 3
ua
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^SS DE GâUU L'HÛBLOGE |
. ,H1A ,jes pièces vraiment spirtuelles con- !

I* "MM- c'était Anarchiste J xxne comédie .
tinua ;.„„, Vintrîgue est l'opposée de ce que l'on
«cue.û°";: L mot, l'auteur se borne à montrer J

eHteDVnnvrier blancbl sousle harnais et qui,
un v>e" ,a misère, a osé voler 14 L'ouvrage est,
rédnlta.„„iours m0nté et joué à la perfection : ,
co^?eJ,à a composé le personnage de Mlchu
M- Gei?dien consommé ; M. Deiprad est tou-
6D cu^f,;,i,te d'une correction parfaite ; quant
jours i 'T, " ara eue sait donner un certain re-
a Mffle,„„t ses 'personnages, en un mot. c'est 
neïa^na «n'envieraient certains théâtres. ,
une ^^".journalisme est une comédie satiri-
l'^Tie, situations comiques abondent. Que
5ae °Ji Roissier, sinon qu'il détient ie record i
elredhnrne et franche gattô ainsi que Mme I
«ela. pair très entraînante.
SalD m-iôinaux Pst et Chut, dans une excen-

g'i-is.ryyg""'''""- ,

JiÔYlTpÂirirTRAIN ;
Accident ou Suicide

, S- notis télégraphie de Rive-de-Gier : (
i. matin, les ouvriers de la voie ont c
Vtià la hauteur du kilomètre 535/928,

««uvre affreusement broyé d'ua inconnu
sissant âgé de 28 ans environ. £

îa/is prévinrent aussitôt le chef de gare de î
J;l de-ûier qui se rendit sur les lieux, ao- i
inmoauné du médecin de la Cie. i

T «s premières constatations ont permis }
farter toute idée de crime.

Les restes du cadavre ont été déposés au ,

dé
pOt funéraire du cimetière.

________—— *#» : ——— j

iBÏiaesdeSaint-Bobain ,
..——-«- i s

i > situation. — A propos de « la mise ». £u Lues réunions. — Attitude aesi "
commerçants.

ta situation est sensiblement ia même qu'elle •
«ait nfer. Les chantier» soit au dehors, soit au t
dedans continuent à être déserts. ,

Aucune réponse n'est eueore parvenue venant ^
M ia uireotion générale de Paris. Néanmoins
on escompte l'arrivée prochaine de délégués de j
l'administration. La gendarmerie n'a fait qu'une v
(iourte apparition dans les rues. Elle est rentrée *
presque aussitôt dans ses quartiers. >

A propos de « la mise »

C'est la grosse question à l'ordre du Jour. La c

commission de la grève ea'a demandé la sue- r
pression et son remplacement par des journées t
ils» pour les mineurs. ,

Aotaelietnent, voici comment fonctionne le
système dit de a la mise ». '

Toutes les six semaines, te3 chantiers sont c
mis en adjudication à raison d'un prix fixé au
mètre cube. Les mineurs, par groupe de deux
ou âe quatre, se font représenter par un « forfal- ï
taire» qui prend le chantier pour son compta c

A la mise suivante, c'est-à-dire six sa- r
maines après, a lieu le totsage qui fixe la
rémunération allouée aux ouvriers, déduction c
faite des frais : éclairage, dynamite, etc. r

Avec ce système les mineurs ont un salaire
miniamm de i te. 45 et les manœuvres 4fr. ï5 .
par jour. C'est le tarif des « bourrus », terme r

employé pour distinguer les ouvriers ayant t
tombe sur an mauvais chantier. c

Les privilégiés arrivent a augmenter leur sa- j
laire de moitié, voire même du double On es- ,
time généralement quasar les 600 ouvriers du l
fond, 400 mineurs, Z0Q manœuvres, une ein- ï
«niantàlne environ bénéficient des avantages, E
les ..autre»; n'ont q«e le-: tarif- lndiqaéplus- haut, i ri

A l'intérieur les jeunes de 18 à 20 ans gagnent f
une moyenne de 2 fr. 75 a 3 Ir. 50 par Jour; aux 1
carrières, 3 fr.50 â 3 fr. 75; les machinistes

Avec le nouveau mode de paiement réclamé -
par les grévistes, la journée deviendrait uni-
forme : mineurs, au tarif fixe de 6 francs; ma-
nœuvres, & fr. 50, et les boiseurs, déjà tarifés à
un axe de 5 francs, toucheraient 6 francs.

Ces desiderata obtiennent la majorité du bu- ,
,J il ne Pa''aît pas impossible qu'un ter-

rain d entente s'établisse entre la Compagnie et T
le syndicat. . l

Les réunions c

Deux réunions sa sont tenues, la première à : '
!rÏÏ',f tle -l'après-midi, à Saint-Pierre, café ,«
à Sain B /a ûeaxiôme> 3alie de l'hôtel-Ballet

 J

Dans ces deux réunions faites sur l'initiative S
S co,mmerçants des trois communes de Sain-
a w£u,rcleux> Saint-Pierre, le citoyen Gaget ,
|çjn™ les commerçants à se solidariser avec l

t£
e'te Iaî°n d'agir a recueilli l'adhésion gêné- 8

raie des membres présents. r
M' 1?^ de la réunion, 11 était 9 h, if2 du a
X' ? commission provisoire composée de
S«w!Vfa"i e'r» Charlet, Pierre Bonhomme, r

» r «!'„a Ialt voter l'ordre du jour suivant : Z
M» 4es,,0°? Iherçants des trois communes réu- L

Bniîirw Ballet, après avoir entendu les
âhSmm "i18 du cltoyen Gaget, conseiller pru- t;
toutïn?» e la Bt>utse du travail, s'engagent à
la m«,H,,moralement et Pécuniairement, dans H
Hem. i.» de leurs ressources, les ouvriers ml- .?

' Uttè s„" co,rPoratlons similaires et ce jusqu'à ce h
«uvrierfP satisIaction soit accordée à ces D

' litffi?ersa-nts ont si8aâ cet or(1re du jour, y
est éomr;?il l*&t termmée sans Incident. L'ordre nT comPlet dans la région. "
'^ ' Cinq-ffliars.

 p
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UGRÉVE DES,CÂRTOMIERS „

Bief» t mbre syndicale des patrons carton- ?

'"bante
1
-
8 PIie d'insérer la communication J^

lei aè™»
C
f,oyons &Q notFe devoir de réfuter ici '

ïote oiihn -lons mensongôres contenues dans la b
: "iniérn rt,,e!»pai" la vole de la presse, dans son v

I '»tivien?^iïou,lons Pas qnalitler ici, comme 11 v
Concernait ,

le prix àonTXé daas cetta note
""e ii oit l le oartonnage pour tissu mousse-
nt de M?» alt mention du prix de i fr. 70 le 1(
"«e ofr™ i s' alors <îue la commission patro- c
^t'esTrio i pfix da 3 frailes jasgtu'à 62 centt- aie»x pp«rf n.gU8U£'» estimant que la. marge cie v
?' absoinm e.treB au"dessus de CO centimètres
Jtl tissn ™ent Indispensable pour l'emballage
ï'^e Tihïï ussellne ea 12° centimètres, que ie B
l

8
«atimôtre

0U m
°
lns régaUer P°rte d0 60 a 3

leur droft 0UvPiers se mettent en grève, c'est et
!'SBnjêohoi. r a,ls 11 est absolument arbitraire 1:
Séance et ? 1,lvi>ala°n de marchandises faites ri
, se Dern-M.nrtout> ce qui est bien plus grave ^
!? des îoi.n„,»a d8 mettre en pièces et de piétl-
£h * la com m

Ure
.
3 en 00urs de rout8 - 0

1^mmatitm.mlsslon ouvrière ne fasse pas un ?
. at con^rdo . tyrannie des toauvoirs qui lai ^
k aoas r,.er

s et l'entente sera rapide et cordiale v
^nel in <.».!ioron8 Pai« 1ae l'ensemble du per- h
y*mre ,au°n!iage a ie plus grand désir de
K.1 â la honn„raval1 eî d8 contribuer pour sa Daî l'emploi 5E marche des affaires qui compor- J.WM

 11 cartonnage. T* ._. Bl

^Icnn i ^a Commission.
I ^^oauf 1̂11, digne d'être signalé, ne »!
^^"

u
« clans la journée d'hier, P

PFTÏTTB- ~ "^ ' " '—" î('

; [|ï£ POSTE MlpfAIRE i
t^°«8 ce tu d

te3Ue «en^f* " esi r'iponda le vendredi de ll

«u2
e
«Por lesT; ? UX ^^ons militaires P

«^dtT^; e me™edi soir «

C' 4' rueitlh Lf° 1' Rappsl RéP*- 5
g*. ^ iépondu par leUres person

„ 5

%
io

« 70

N* 1JQ^(LM\ 4'ô^Les .re8Sments d'infan--
 il

l- tous ont des bataillons détachés dans les Alpes
ou à Vienne, Roanne...

1- Les régiments de cavalerie sont entiers à
« Lyon, sauf un détachement de cuirassiers à Sa-

thonay. Rien ne fait prévoir qu'ils doivent
t, quitter Lyon.
I- 2- et 5-. Vous pouvei vous engager dans l'un
i- d'eux à la condition d'avoir l'autorisation d'un
i- colonel et du général commandant ie corps
is d'armée.

'3. A Vienne : 19- dragons et un bataillon
le du 96-.

363, à Lyon. — En temps de paix, leg jeunes
gens qui, avant l'âge de 19 ans révolus, ont
établi leur résidence à l'étranger pourront, sur

E
 l'avis du consul oe France, être dispensés du
service militaire pendant leur séjour à l'étranger.
Ils devront justifier de leur situation chaque
année.

'" S'ils rentrent en France avant l'âge de 30 ans,
J? ils devront accomplir leur service actif sans
" pouvoir être retenus au-delà de 30 ans. Us sont
1 ensuite soumis aux obligations de leur classe;
[' de même s'ils rentrent après 30 ans.
; Pendant la durée de leur établissement à
' l'étranger, ils ne pourront séjourner en France

plus de trois mois et en avisant le consul de
I leur absence.
,' C- talol.

Le citoyen Augagneur ne devait point se
borner à se montrer publiquement incorrect,
s'arrêtant ostensiblement en abandonnant
le cortège, imité aussitôt par ses intelligents
mameiuclcs, et tournant brusquement les
talons, alors que la dépouille de M. Gaille-
ton pénétrait en l'église Saint-Bonaventure,
suivant, nous le répétons, le désir formel du

E défunt.
^ Il ne devait pas sa contenter, non plus, de :

se livrer à des plaisanteries qui, pour ne
e point avoir été entendues par un grand
- nombre d'assistants, n'en demeurent pas

moins absolument déplacées, en un tel mo-
3 ment. .- '

Les sentiments mesquins et bas de M. le
1
 Maire, devaient se manifester d'une façon

plus scandaleuse encore, et le mot, certes,
n' est point excessif,

i H avait été décidé, on le sait, que les fu-
i nérailles du docteur Gailleton auraient lieu

aux frais de la ville. Or, hier, en réunion
• générale des commissions du conseil muni-

cipal, on décida tout simplement que la
ville réglerait les Irais des obsèques, à

e l'exception toutefois de ceux occa-
i siennes par ia cérémonie religieuse

t qui cependant lut des plus simples.

s Cette décision qui fut approuvée à l'una-
e nimité, moins les voix des conseillers repu- j
8 blicains libéraux, se passe de tout com- ]

mentaire. '<
Une telle mesquinerie, une pareille chl- '

% cane, alors qu'il s'agit de rendre un hom.j| j
. mage public à un disparu, déshonorent à
i tout jamais, la bande des fantoches sectai-

res et ridicules qui tremblent sous la cra- j
vache de l'homme brutal et sans vergogne

: de l'Hôtel de Ville. ,

! Le citoyen Rivière se distingua, paraît-il, i
^ partioulièrementi dans cette odieuse ré- '•

clame électorale faite sur un mort. On ne
- devait pas s'attendre à moins de la part de
| ce f.% qui ne fut élu que grâce au patro-

nage de M. Gailleton... J
\ Il est bon que le public soit mis au cou-
* rant de ces bassesses; il importe que les \\
t citoyens auxquels le Progrès et le Lyon ont ,

caché indignement la cérémonie de Saint-
 Bonaventure, soient juges de cette attitude i
[ indigne, qui révoltera tous ceux, à quelque »

parti ou quelque religion qu'ils appartlen- '
. nent, qui n'ont point perdu tout sentiment

t ' dé'taet; dé" délicatesse et de' 1 reifieet '"envers ,
c les volontés d'un mort.,. ,

i '. ...Léon BORDS., l

- L'ouverture du Grand -Théâtre. —
' L'ouverture du Grand-Théâtre est irrévo-

j cablement fixée à mardi prochain, 18 cou-
rant. On donnera les Huguenots. ,

* Mercredi, Tannhauser ; jeudi, Guillaume i
: Tell. )

La location pour les Huguenots s'ouvrira i
i samedi 15 courant, à 10 heures du matin.

; Suicide d'un Etudiant. —• On nous té-
[ légraphie de Paris :
"Un étudiant en médecine, M. Jules Tan- £
. guier, originaire de Lyon, s'est suicidé hier i

matin dans sa chambre, rue Cujas, 26, en l
i absorbant de l'acide nitrique.
' Le malheureux, dont la tête a été à demi '
' rongée par le oorrosif, est mort après deux

heures d'horribles soufïrances. c
j On attribue ce suicide à des chagrins in- J
. times. j

Les droits sur les soles. — A la suite i
; des réclamations auxquelles donne lieu de !
j la part du commerce la circulaire des doua- c

j nés du 5 septembre 1904 relative à l'appiica- c-
tlon des droits de douane aux tissus de soie,

.- il a été décidé, d'accord entre les départe- ?
! ments du commerce et des finances, qu'il y !

avait lieu de prolonger le délai imparti ,
par ladite circulaire et de reporter au 1" j

• janvier 1905 la date de son application.

La rentrée des tribunaux. — Suivant :]
1 le traditionnel usage, l'a messe du Saint- v

Esprit sera célébrée, cette année, le jour
de la rentrée de la cour et des tribunaux, le ]
lundi 17 courant, à 10 heures, dans la cathé- s
clrale de Saint-Jean.

Une première aux Céiestins. — L'a- T
bondance des matières nous force à ren- *
voyer â demain le compte rendu de la re- *
présentation de la pièce Les Oiseaux de c

passage. c
i c

Un concours, — Un concours s'ouvrira t
i le 20 avril 1905 devant la Faculté de méde- c

cine de Lyon pour l'emploi de suppléant -y
aux chaires d'anatomie, de physiologie â -
l'école préparatoire de médecine de Dijon.

Service direct entre Boulogne et1
 Marseille. — Un service direct de 2- et

3- classe a été établi entre Boulogne, a dater I
j du 10 octobre au départ de Boulogne, et du r
i 11 au départ de Marseille dans les trains

rapides n" 47 et 50 circulant entre Paris et
I Marseille.

Ces voitures (une de 2- et une de 3- ciasse)
entreront dans la composition de ces deux
trains et assureront le transport direct des a
voyageurs sans transbordement entre Bou- c
logne-sur-Mer et Marseille. l

Ce nouveau service sera très pratique à
; pour les voyageurs venant d'Angleterre et

se rendant en Algérie ou sur la Côte d'azur, r

X' anniversaire du « fiSuiuaiiste
lyonnais ».— En suite de l'inauguration, d
par M. le ministre Chaumié, du nouveau
Conservatoire et du monument Ollier, la a
fête du X # anniversaire de notre confrère
Le Mutualiste lyonnais, primitivement fixée 3
au dimanche 13 novembre est remise au n
dimanche 20 novembre. Elle aura lieu, sa- D

, Ions Monnier, 31, place Bellecour et com- J,1

prendra : Banquet, à midi (pris 6 fr.) ; Con- S
cert-spectacle, a 2 h. l^, avec entre les deux
parties, une conférence-causerie sur le

, « Rôle de la presse en mutualité » par M. !(
Aug. Bleton, membre du Conseil supérieur s

' de "la Mutualité ; Tombola de <îûO lots à t:
i 5 heures. . g

Nous reparlerons prochainement de cette n
fête anniversaire.

 p
Exposition rétrospective de Lyon.—

I I Demain samedi, ô 10 heures du matin, aura a

es lien l'ouverture officielle de l'Exposition
rétrospective des artistes lyonnais, peintres

a et sculpteurs.
a: Les salles seront ouvertes au publiCj a
" midi.
m Prix d'entrée : 0 fr. 50.
n Jour réservée (vendredi), 1 fr., en plus la
?s taxe municipale.

Entrée gratuite tous les dimanches, de
,n midi a 4 heures.

Société sportive du Rhône.— Courses
r! du D> octobre. — Après l'interruption de la

tr saison sportive, les lyonnais seront heu-
.H reux d'apprendre que l'hippodrome de
r. Villeurbanne ouvre ses portes sur un nou;
w veau succès, grâce au nombre et à la qualité

des engagements.
f' Les cnevaux de deux ans vont débuter en
Jt plat, ceux de trois ans abordent les haies
j; pour la première fois dans la région.

Les opérations du pesage pour la première
à course commenceront exactement à 1 A, 30.

[S Cercle philharmonique artistique.
— A voir l'élégante cohue qui remplissait
la petite bonbonnière du quai Saint -An-

- toine, on comprend combien était impa-
tiemment attendue la réouverture du siège
de cette agréable société.

M. Vuillermoz, qui possède au suprême
degré l'art de composer savamment un

1 programme pour le plus grand plaisir des
invités, s'est montré, a la première soirée
qui a eu lieu dimanche 9 octobre, très ha-

e bile directeur. Les numéros qu'il nous a
t, présentés à ladite soirée ont été très inté-
it ressauts.
ts Citons les noms de Mmes Comte et Der-
13 ville, MM. Gurdin, Chapuis, Khim, Perron,
,. Louynoél.

Mme Villermoss le distinguée professeur
' de piano, accompagnait avec son talent ha-
u bituel.

Pour terminer joyeusement cette petite
e soirée de famille, une petite comédie Le
e Cœur a ses raisons, interprétée par Mlle
i Lambert, MM. Clément et Bourdeille.

s Dimanche 23 octobre prochain, début de
,_ la section de comédie dans , Feu Toupinel,

comédie en trois actes.

e Fête des appreteurs. — La 27' grande

n fête annuelle de bienfaisance.organisée par
les apprêteurs au profit de leur caisse de

' secours, aura lieu samedi prochain 15 octo-
bre, dans la salle des Folies-Bergère.

Un grand bal terminera cette fête.
a Cercîe du «Sul. — Le cercle a tenu ces
a jours derniers sa réunion générale.
i- , Le président* M. A. Michaud, en ouvrant
a la séance, a prononcé l'éloge funèbre dé
à Marcel Tissu, archiviste au Gui, décédé
_ pendant les vacances du Cercle.

B En termes émus, il a rappelé le zèle et le S
dévouement du défunt et dit ce que fut S
l'ami.

l" Puis, résumant les principaux évône- S
i- ments de la période de repos il a insisté sur 9
i- les adresses envoyées par le Cercle en juin j

au comité des fêtes dé George Sand à Lai
[. Châtre, et, en juillet, à l'Académie de Vau- I

» cluse en l'honneur du 7- centenaire de Pé- i
£ trarque.

La date de la matinée consacrée à ces 1
amants des lettres a été fixée au 20 novem- S

" bre 1904. .
e On donnera une comédie de G. Sand et I

des canzones de l'amant de Laure y seront
, dites ainsi que des poésies inédites de ses
. admirateurs.

e C'est sur cette perspective dé prochaines

e fêtes littéraires que la réunion a été levée
et rendez-vous donné aux sociétaires et

'' amis du Gui pour le concert d'inauguration
de la saison 1904-1905 du 30 octobre.

'" Union nautique de Lyon..— L'Union
5 Nautique de Lyon îôtera dimanche prochain
'' sa vingt-cinquième année d'existence.
t- A l'occasion de ces noces d'argent, elle
e organise une grande fête, suivie d'un baa-
e quet qui sera donnée en son garag6i36 (bis),
_ quai de Caluire.

lt" : »?¥;l01es.f:.d.u ;Sans ?,maladies ;de.. .la peau,
s dartres, boutons, démangeaisons,' dépôts

d'humeurs, goitres, grosseurs, plaies, tu-
meurs, abcès, sont toujours guéris par le

s Sirop de Bochet du serpent, 32,..rue
Lanterne, Lyon. Eviter les contrefaçons

"ÏIS2S- GEMTÎANE FBAHÇA1SE.

- :FAITS DIVERS
i- ;. ,. . . .. . , |
l" Bicyclette volée.-- M. Maréchal, employé

à l'administration de notra confrère le salut
e : Public, avait entreposé hier soir a 8 heures,, sa I

' bicyclette, devant une pliarmacie de la: rue Au- J
a gUbte-Comte.  . 1

A la sortie du magasin M, Maréchal constata I
qne sa bicyclette avait disparu. S

M. Maréchal a porté plainte.

Les voleurs. — Hier matin, des malfaiteurs I
se sont introduits cnez Mme Françoise Gidon, i;

r rue da la ïnibaadiôre, 45, et lui ons dérobé des i
i bijoux évalues a Ssû francs environ.

Le commissaire de police du quartier Saint- j
[ Louis a ouvert une enquête.

t '— A quatre heures du soir, sur la réquisition 1
de la dame Aboussier, marenande da fleurs, rue I
Bugeaud, 114, un gardien de ia paix a arrêté, à r
l'entrée du cimetière de Loyasse, la nommée I
Françoise B..„ qal venait de lui voler dans ia j

e poche de son tablier son portemonnale conte- |
3 nànt une certaine somme d'argent. Kile a été S
_ conduite devant ie commissaire de police du j

quartier qui l'a fait écrouer.

Un onfanl blessé. — Hier soir, à 2 beures, S
I un enfant de 4 ans, le jeune L..., dont les' |
f parents habitent cours Suc^iet, s'amusait sur la
'. chaussée de ce cours, lorsqu'un bicyliste ari-i-
} vant à toute vitesse le renversa et lui passa sur .

le corps.
Relevé aussitôt, le pauvre petit qui était cou-

» vert de contusions, fut transporté dansune phar-
macie du voisinage où il reçut des soins em-
pressés.

r Quant au cycliste, auteur de l'accident, il âis-
3 parut en toute hâte, sans s'inquiéter de l'état de

sa victime.
<3> 

OULLINS. -~ Accident. — Le nommé
. Routin Louis, âgé de 45 ans, commlssion-
. naire à Collonges, passait hier à midi et
„ demi, conduisant un cheval attelé à un

camion, dans la Grande-Rue d'Oullins,
quand, arrivé en face du n' 30 de la dite

1 rue, le oheval butta et s'abattit. Dans sa
" chute, ranimai a brisé l'avant-train de la
»•' voiture.

• COIiUf^ICÂTIO^S 01.ÏEBSES
i L: .
t Anciens Militaires ûu 22 da iigno. —
r Liste par ordre numérique des lots restant à
i réclamer de la tombola du 2 octobre dernier s
3 128 159 171 m 270 303 348 508
t &28 540 633 G3G 64-i 788 808 890

912 933 1084 1164 1348' 135*. '1470 1640
1S50 1753 1830 .1857 1901 1940 1949 S005

' 2032 2316 2383 2391 2451 2653 2656 29461 II est rappelé que ces lots doivent être retirés
î au siège de la société, 10, rue Paials-Griliet,
- café de la Jeune France, tous les soirs, de 8 b. à

10 heures es cela jusqu'au samedi 16 inclus,
> dernier délai.

t ta Violette. — Société chorégraphique, 78,
. rue de l'Hfitel-de-Ville.

Les lundis de 8 Ii2 à ii b. Soirée intime.
» Les vendredis de 8 1x2 à ii b. Démonstration

des danses élémentaires. :
t On reçoit les adhésions, les parents peuvent
i assister aux cours.

! L'Assurance au décès pair la mutnnllté
I 363- Société de Secours mutuels. — Les mem-
! bres du conseil d'administration et de la com-
. mission du contrôle sont convoqués d'urgence â

la réunion extraordinaire qui aura lieu aujour-
d'hni vendredi 14 à 8 h. lu du soir, au siège,
!8. «ie teervient, ' ° '

j Décision importante à prendre.

242- Société da retraits pour la vieil-
; Sesse, 27, rue de l'Arbre-Sec. — La commis-

sion d'organisation de la fête invlf» l»s scié- '
t taires à assister au banquet annuel de la société

qui aura lieu le dimanche 23 octobre â une
i heure, au- restaurant Moyne, cours Vittôn, 79.

Le prix est fixe à i tr, pour les hommes, 3,53
pour les dames et 2îr. pour les enfants

 : Après le banquet, soirée defamiaie, on trouve •
i J des cartes de banquet 'a"u siège social j ' i

toyunmwm rm»ir  MMI I v^jti JttfWKiïAlKM'M&Bt-^imuntiWitwuk^vEïibfmùçtitrsi&m irniiM»™—IM— i ;. _ ..—--' , ,„, ,    ———"  —

^*ftteMaau*W "—*-*"—»— .......... ....^.. i.."*"-!:•--*"' !.» '"-»—*-*-.•»,*< •-^-r-rnr^:: :i:.::LrrrT-rf~ <- "  -J-::--'-.::;;-":- :.•-?.—M1::;?**.•;

BOURSE DE LONDRES
Londres, 18 octobre.

Consolidés..... S8 "3/8 Rio-Tinto....... s7 34
Italien..,...,... io8 5/u De Beers 18 1/8
Extérieure 86 1/2 Goldeiield3 6 17/32
Turc Unltié.... 84 3/4 Kast Ualid .» 3/8
Banque Ottam. 13 V± Gnartered i 7/16
Suez m t-2 Ferme».

ÉLECTION LEGISLATIVE
Domfront, 13 octobre. — L'élection

législative de la deuxième circonscription
de Domfront est fixée au 6 novembre. Elle
est nécessitée par le remplacement de M.
Gevelot, décédé. _____

L'AFFAIRE DE CLUSES
Annecy, 13 octobre. — L'interroga-

toire de forme des frères Crettiez qui sont
à la prison d'Annecy aura lieu aujourd'hui
vendredi. C'est à partir de ce moment que
courra le délai de 5 jours, pour le pourvoi
eu cassation.

AUX COLONIES PORTUGAISES
Lisbonne, 13 octobre. — Le nombre

exact des morts dans l'aCaire du Cunena
est de 259 dont 30 officiers et 84 soldats eu-
ropéens et 145 indigènes.

*XJO B —°- —'' " " ."' ——«^fl»- " ' !::—w

Turin, 13 octobre.— A Faudience de
ce matin M' Borciani, défenseur du docteur
Secchi, a terminé sa discussion juridique
avec beaucoup de brio. Comme hier il s'é-
lève contre la partie civile qu'il considère
comme un outrage à la puissance pater-
nelle.

Après cette plaidoirie, le président dit
quelques mots de la discussion qu'il trouve
très élevée. Il assure l'auditoire que la cour
est éclairée sur l'incident. Le sénateur Mu-
nicchi. ancien préfet de Turin, avocat de la
partie civile, dit qu'après la piaidoïrie de
Borciani, il est oniigë de répliquer. A pro-
pos de l'allusion qu'on a faite a son carac-
tère d'ancien préfet de Turin, il se défend
d'avoir exercé aucune Influence dans cette
affaire j ii n'est plus préfet et d'ailleurs à
l'heure actuelle les pouvoirs publics ont
bien peu d'influencé, surtout dans une afal-
re comme celle ci. Le défenseur soutient la

S légalité de la constitution de la partie civile.
S II tait ressortir que celle-ci ne se porte pas
§ contre Linda Murri, mais qu'elle pourra le
| faire au cours des débats, si malheureuse-
I ment les circonstannes l'exigent, car il est
8 juste, dit-il, que les enfants puissent faire
8 respecter le nom de leur père.

a Nous ne voulons pas qu'après avoir tué
| leur père, ou vienne ici attaquer samémolre
1 pourles besoins de la défense,, sans que les
1 fils aient ie droit de se lever à leur tour
i pour déreddré cette mémoire. Nous souhai-
1 tonsde tout notre cœur et .nous serions
1 heureux que la Linda puisse sortir inno-

cente de c&s débats, mais enfin si c'est le
contraire qui doit arriver, c'est la justice
que nous demandons, et nous devons ap-
plaudir alors qu'on condamne la personne
qui fut l'auteur de ce meurtre ».
; M" Paibertl, ancien vice-président de la
Chambre des députés, défenseur de Tuliio
Murri, dit qu'il s'en tiendra à la discussion
strictement Juridique. Il critique le juge-
ment du tribuna! cla PavieqUi a autorisé la
constitution de la partie civile. Dans la pro-
cédure, de l'instruction, il a relevé les me-
nées occultes de M" Nasi, l'un des avoeats
de la partis civile.

- — Pardon, interrompt M* Nasi, j'ai agi 'au
g^aherjouï et j'ai signé toutes les requêtes'.

-•i- Mate, -répond M" .'Paibertl, dans ses ïe-
I quêtes vous mettez â chaque ligne des

pOintsde suspension qui laissent supposer
ce que vous ne dites pas. J'ai donc raison
d'appeler ces menées souterraines et obli-
ques, .

Quelques paroles sont échangeas entre
S l'avocat de la défense et celui de la partie
1 civile. Tous les défenseurs participent bien-

tôt à cet incident par des réflexions ou ex-
clamations.

M - Nasi dit aux avocats de la' défense :
Messieurs, vous vous applaudissez vous-
mêmes! Tous les avocats de la défense

|: protestent.- M* Palberti termine en disant
! que, le curateur légitime n'est pas le profes-
i; seur.Stoppato, mais bien le commandeur
| Mainardi.

Pourquoi ne vient-il pas dire qu'il y a ici
j! une femme qui a. été mauvaise épouse et
S qui est meurtrière V .

La Linda pleure à chaades larmes. Les
I avocats de la défense se portent vers sa
j : cage, elle leur serre la main. Les défen-
fséurs s'associent aux autres avocats aur
I l'incident de la consutution.de la partie cir .
S: vile, puis M -Nasi reprend la parole pour ;
J. présenter" les documents relatifs a cette '
j' constitution. '

L'audience est levée et renvoyée â trois
r heures. ]

L'audience de l'après-midi est ouverte à
r 3 heures. L'avocat Cagagiîa, défenseur de

la Linda, fait la déclaration suivante : a La
S défense de Liricta Murri, sur i'iitciclent rela-

tif à la constitution de la partie civile, s'en
remet à la justice de la cour pour décider
de cette question préjudicielle relative aux
droits de la puissance paternelle et aux
(arrhes dans lesquelles ces droits seront
exercés ». J

La discussion est close. La cour ordonne de ;
faire sortir les accusés et elle se retire pour [
délibérer. L'audience est suspendue. C'est -,
de l'arrêt qui va être rendu que dépend soit i
ia continuation de l'aflaire soit le renvoi à )
une autre session.

A 6 h..l[2, le président lit l'arrêt rejetant ,
les objections présentées par les défenseurs ,
et déclare valablement constituée la .partie i
civile dans 'la personne du professeur Stop-
pate, représentant les mineurs Bonmartinl.
et ordonne la continuation des débats

L'audience est levée à 6 heures.
———..—~—«^.————
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A POET-AETHUH - ''.

TELEGRAMME DE STOESSEL I '
Saint-Pétersbourg, 13 octoape. —

Le général Stoesssl adresse à l'empereur, en J
date du 5 octobre, le télégramme suivant :

« Les Japonais ayant augmenté le nombre
des canons contre le front nord et renforcé -
le feu dans cette direction commencèrent,
dans la nuit du 1" octobre, â s'approcher
par de profondes voies d'accès vers la sec-
tion nord-est de la forteresse, mais ils furent
arrêtés par les saives d'un détachement du
lieutenant-colonel Gandourine. Les Japo- (
nais menèrent l'attaque sur le flanc droit i
extrême, depuis la montagne de Siagous- i
chah, contre la montagne du Signal, située ]

tout près de la mer, et ayant repoussé les }
chasseurs, l'occupèrent. i

« Mais le 1" octobre au matin, cette mon- (
tague fut cannonée par l'artillerie delà s
forteresse, puis trois compagnies russes t
lancées à l'attaque chassèrent les Japonais l
et occupèrent la montagne du Signal. » t

LE « R£ÏV!SSH » ATTEINT, £
Ché-^cu, 13' octobre.— Les Russes ré- c

. sidant à Che-Fou confirment que le Reivi- {
san a été atteint par. un obus d'un des gros t
canons japonais danslep'ort de 'Port-Artnur -ç

. Ils affirment 'tôtiië'!6îs"<ïué' ses "avariés sont ».

peu importantes. Deux matelots ont été tués
par le projectile. Un autre obus éclata près
de la canonnière Gilysk, tuant le comman-
dant et plusieurs hommes d'équipage.

CT MANBCHOUE1S-
RAPPORT DE SAKHAROF

Saint-Pétersbourg, 13 octobre. —•
Il résulte des rapports des 10 et 11 octobre
que, durant la journée du 10, l'armée !
mandchourienne a raffermi sa possession ;
des positions occupées ia veille par elle, à \
8 kilomètres au sud de la rivière Sha-Ho. ,
Vers 3 heures de l'après-midi, le 11 octobre,
l'ennemi prit l'offensive entre la route man-
darine et ie village de Toumyntsy, avec en-
viron une division d'infanterie et plusieurs ,
batteries d'artillerie. Il fut accueilli par le
feu de nos avant-gardes et s'arrêta en main- ,
tenant jusqu'au soir un feu d'artillerie
nourri. Les Japonais passèrent à l'offensive .
le 11 octobre des deux côtés de la vole fer-
rée et au nord des mines de Yan-Tai, et le
combat se poursuivit violemment pendant
toute la journée.

La majeure partie des positions occupées 
par l'ennemi au défilé de Kouline, à l'est
des mines de YanTai tomba entre nos mains, i
mais le point culminant de la position, '
constitué par une colline boisée n'avait pas •
encore été pris par nous à 5 h. de l'après- '
midi.

Pendant la journée du 11, nos troupes ,
ont conservé leurs positions avancées sur
tout le front offensif des Japonais, sauf sur
quelques points d'où les troupes ont dû i
être ramenées sur les positions principales.

LES RUSSES RECULERAIENT
Saint-Pétersbourg, 13 octobre. — ]

Le général Kouropatkine signale un com-
bat aoharné entre les 12 et 13 octobre du-
rant lequel les avant-gardes durent être
soutenues par les positions principales.

Les troupes de l'aile gauche reçurent le 1
soir l'ordre du général Kouropatkine de se I
replier sur la position principale ; les trou- j
pes du centre durent aussi se replier vers
deux heures de l'après-midi sur la position
principale. !

On n'a aucun rapport sur le combat de
l'aile droite. La général Kouropatkine a
donné l'ordre de continuer demain de dé-
fendre opiniâtrement les positions occu-
pées par ies Russes.

TÊLÉGBâMiÊ DE KOUROPATKINE

Saint-Pétersbourg, 13 octobre.. — i
Télégramme officiel du général Kouropat-
kine a l'empereur :

Dan3 la nuit du 12 octobre et touteîa jour-
née aujourd'hui, l'armée de Mandchourie a !
mené un combat acharné. Les Japonais
avaient concentré de grandes forces contre
les positions du centre et l'aile droite. Nous
avons mené le combat sur les positions
d'avant-garde et il a fallu soutenir l'avant-
garde de la position principale.

Les troupes de l'aile droite ont conservé 
leurs positions d'avant-garde et c'est seule- ]
ment â la tombée de la nuit qu'elles se re- ,
tirèrent sur mon ordre sur la position prin-
cipale. Au centre, les troupes furent forcées
de se retirer du combat sur la position
principale vers deux heures de l'après-
midi.

Suivant les rapports reçus et d'après ma '
propre observation, le combat a été très
acharné. Nous avons repoussé de nombreu- i
ses attaques des Japonais en passant nous- «
mômes â l'offensive et je signale particu-
lièrement l'héroïque défense d'une position
d'avant-garde-par le régiment de Tomsk.

- -Pendant- ia- nuit sur-le rflanc droit' nos <
troupes reprirent à la baïonnette un village
perdu la veille. Sur le flanc gauche,, un com- (
bat violent également continué pour la pos-
session d'un défilé. Les troupes escaladèrent
des rochers presque inaccessibles et s'y
maintiennent depuis deux Jours et appro- l

chent graduellement da l'ennemi.
Je n'ai pas encore reçu de rapport sur le

résultat du combat d'aujourd'hui de cette .
aile. . , . !

Dans de pareilles conditions de combat,
les pertes des troupes sont considérables.

J'ai ordonné de continuer de défendre
avec opiniâtreté les positions occupées par s
nous.

LES SUCCÈS JAPONAIS t
Tokio,' 13 octobre. — Les derniers té- i

legrammes du front de bataille indiquent
la continuation des succès japonais. \

L'année de gauche sous le général Oku g
a pris à elle seule 25 canons.

Les Russes ont fait deux contre-attaques
désespérées contre la gauche des Japonais, I
mais elles ont été répoussées avec des per- i \
tes élevées. S c

Lés commandants japonais expriment | r
leur admiration pour la valeur déployée g
par les troupes russes. c

 ù

.{Fin des dépêches de nuit.)

TRIBUNE POLITIQUE !
 —, ,

 e

Q. R. N. — Ce soir, vendredi, à 8 h. i[2, A
réunion de la COM mission des fêtes et sports. d

Les adhérents du G.R.N. sont priés de passer j>
à la parmansucB, prendra des cartes pour le
concert qui aura lieu dimanche, café Buissoa, -
plaça de l'Hôpital, a l'occasion d* la dlstrihu- j
non des prix aux vainqueurs du concours de
boules du SS octobre. "

L. D. P. — Malgré un temps Incertain, bon
nombre de ligueurs ss sont rendus dans la co- 1
quette cité de Saint-Symphorien-d'Ozon h I
l'occasion de la sortie du groupe. e

Une délégation de ligueurs d'Aubenas et l
Valence était représentée.

Résultat des coaeours da boules: R
Tir. — i-" pris., une coupa vermeil, M. Pom- \

met. 2- prix, une cafetière argent, F. Salle- : ,;
mand. 3 prix, offert par les Cordeliers, M.
Rlprét. 4- prix, offert par le Grand Bazar, M.
Fombon.

Pointage. — 1- prix, un krakoo, Pombon. : S
2- prix, un manche à gigot. F. Sallemand. J
S- prix, ua . dessous de plaî, G. Sallemand. i- '
prix, une paire da vases, Gaideicillv. 5' prix,
une paire de Jarretières, Mège.

La quadrette ayant remporté le championnat f
se compose de MM. Pommet, Oaroudiile Léon, *
Fombon Victor, Fombon Jules. a

Au banquet très bien servi, le capitaine
Meg*3 dans un vibrant discours préconise l'an- P
teme de tou3 et remercia les délégués ôtran- ~
gars. Ea somme bonne journée pour la Ligus. 1

COOBBiER DES SPECTACLES
COMMUNIQUÉS DES DIRECTIONS p

Nouveau-Théâtre. — Les représentations le
des Cinq sous de Lapdrède, malgré leur gros B
succès, touchent â leur fin. Nous pouvons an- i)
noncer la dernière matinée pour dimancne.'Les ni
feuilles de location déposée» au Progrès et au p
Nouveau-Tbéâtre, se couvrent rapidement. A j
l'annonce des dernières, beaucoup de retarda- c
taires sa sont bâté, car, vu le succès de la pièce,

:on s'attendait â nne série plus longue de repr-é- rl
sentations. Mais M. Darman est obligé, par ?
traité da s'en tenir là. C'est dommage pour tout p
le monde, car on verra rarement à Lyon spec- p
tacla si goûté. *

rc
CasiRo-Kursaai. — Le spectacle de gala tr

aujourd'hui vendredi aiïecte «n caractère pa'rti-
culièrament attractif. C'est d'abord la presti-
gieuse troupe des dix Geni le nec plus ultra de
l'acrobatie hippique car c'est avec une présen- m
tation équestre que travaillent les Geni qui Fi
viennent d.e. faire .conrtrtQUt.Marseille aux Pa* D'
'» is de cristal. Les Geni sont les seuls sauteurs

effectuant le triple saut périlleux. Ce soir égale-
fïtU débuts des cinq sœurs Romanes dan
sensés internationales venant pour la premier»
toi" à Lyon et quatre Lisbon's patineurs Danois.
Accolons à ces noms qui demain seront dans
tontes les nonches, ceux de Darius M.., le coml-
™« das MmiawM, d'Blwnart, le rival deMayol,
tes

a
RaW-Shel, duettistes à voix, aussi

9
 bons chanteurs «n;«^\

8n
'«^f ̂ rStuaUtï

fes dort te mort récente du dernier peau-rouge
l~ rappellera les principales scènes.

concert de l'Horloge. - Avec un
p
 «*eta-

cle aussi variée! aussi complet que.celui da
l'Horloge, on s'explique aisément l£V™*f™
du pnbilc pour la coquette salle du cours^a-
fayette; deux parties concerts, P»1» Mme bainv
Pair, une chanteuse comique toute ae gaite ,

- Boissier, le aésopllant Bolssier; les deux excen.
re triques, Pst et Chut, dont le numéro fait s es-
ie claffei' ; et deux pièces d'un genre tout oppose .
,n Anarchiste t, un acte de Louis Bouvet ou la
% sympathique Gérald sé taille un grand succès

et VEcole du Journalisme, comédie satirique
°- de M. Emile Coday. Telle est la formation da
e> programme actuel qui permet de passer de de<
i- licieuses soirées.
*" Cirque Bureau frères. — L'inauguration
fS du cirque de l'avenue de Saxe, complètement
le réorganisé aura lieu le vendredi, S8 octobre.
1- i»#HiroiMiiwaiMii™nwi«i^^
. j— "! ' — ! ' "

l BULLETIN MÉTÉOROLOGIQUE
le
l{ Jeudi, 1S octobre.

La pression barométrique reste élevée sur
}S toute l'Europe, saut en Finlande, où se trouve
it une faible dépression (Heisingfors 758 /"). Elle
s, dépasse 770 "/" sur le nord-ouest et elle atteint
a, 77& »/" sur les Pays-Bas et le nord de la
l3 France.
3_ Le vent est faible ou modéré des régions esï

sur toutes nos côtes. Des pluies sont encore tom-'
bées sur les pays an nord et au centre de l'Eu-

' s rope; on n'en signale nulle part en France.
ir La température s'est élevée sur nos régions,
ir Elle était ce matin de 8' à Arkangel, 10' a Paf
,Û ris, 12' à Brest, 19* â Alger. On notait 0» ai}
s, Puy-de-Dôme, P au Pic-du-Midi, 2" au Mont

Mounier.
En France, le régime de vents des région!

Est paraît établi pour plusieurs jours. Un lempj»
~ nuageux ou beau est probable.

i-
:e Lyon, 13 octobre, 4 h. soir.

L'ouest du continent est actuellement sous
le l'influence d'un régime de pressions tr$s élevées
18 (Dunlcerque 775 m/m) qui doit amener sur nos
,. régions, avec un ciel bteu ou peu nuageux, ùei
._ températures assez basses le matin et probable'r* ment des gelées blanches par places.

l| Courrier des Sports
t U. V. F.

Congrès à Paris et challenge d'honneur, -r
C'est ce soir, vendredi, par l'express de 8 h. 25'
que partiront les membres du personnel con-
sulaire de l'U. V. F. et les délégués des sociétés

— affiliées qui doivent représenter la région lyon-
t- naisa au congrès. D'autre part l'U. V. F. qui

régit en France le sport cycliste et qui l'encou-
r. rage par tous ses moyens , a désigné l'équipa
„ du V, G. comme devant représenter les cou-

, leurs lyonnaises dans te challenge d'honneur.
ls L'équipe dont le voyage aller et retour est
re payé par l'U. V. F. se compose de MM. Gazel,
is Michei-Benoit, Gémier, Cnefdeville et Soubei->
is rat.
{. C'est là vraiment un bel encouragement

donné par l'U. V, F. à ses sociétés.

i Mercuriale k iarciié aux Bestiaux
11 DE LYGM-VAISB
5S i ^.__

n Jeudi, 13 octobre. •

Moutons. — Amenés 1490. Renvoi 0. On
,a a payé de 160 à 225 les 100 kilos.

;s Porcs. — Amenés, 582. Renvoi 0. On a
i- payé de 84 à 90 les 100 Ml.

COURS DU HAVRE '

 Le,;j:lavre, 13 octobre.'„..

Clôt PréC; OliVERXURE aûture

Cour. Dec. * Courant i Dec Cour, i Dec,

66 .. 65 62 Cotons. 65 37 65 ,. 65 25 64 S,?
2xnaan.ee soutenu.it '

US 50 149 .. Laittea 148 t0 149 . H4S 50 149 „
Tendance soutenue

44 25 44 50 Uliés 44 50 44 75 44 25 44 EQ
Tendance soutenue

La famille DESCOURS rappelle à votre pleut
souvenir la mémoire de

Sansleui- Auguste DESCOURS
Toutes les messes seront dites pour le repus

de son âme, le lundi 17 octobre, en l'église de
Saint-Martin d'Ainay.

La famille assistera à la messe de neuf
heures.

Il ne sera pas envoyé de lettres d'invitation.

LES HÉWORROi"DËS
Peu de personnes ignorent quelie triste

j infirmité constituent les hémorroïdes, car
G c'est une des affections les plus répandues ;
I mais comme ou n'aime pas parler de ce

genre  de soufïrances, môme a son mé-
decin, on sait beaucoup moins qu'il existe,
depuis quelgues années, un médicament
l'EHxlr de Virginie, qui les guérit radi-
calement et sans aucun danger. On n'a qu'à
écrire, 2, rue de la Tacherie, Paris, pour
recevoir franco la brochure explicative. On
verra combien 11 est facile de se débar-
rasser de la maladie la plus pénible, quand
elle n'est pas la plus douloureuse Le flacon*
4. fr. SO, franco. Exiger sur l'enveloppe
de chaque flacon la signature de garantie
Nyrdahl.

F WÈRAILLES ^AUJOURD'HUI
PREMIER ARRONDISSEMENT. — Charles Vffll

Pasteur,
1
?T^

Rà aS PrImeUrs
> 4S' ™ Bon*;

DEUXIÈME ARRONDISSEMENT. ~ Antnirm r„i
let, 58 ans, épicier, Hôtei-Diên 8 h S„Go1*
Bertrand, née Marie Maillot '« ~ K.??nsi

Dieu, 10 fi - Epouse RoehiSV.ÎÏ ??*' Hite1'

triTn « '« ;.~ Cbar-ies Terme, peintre-plâ>
trier, 3i ans, 15, rue de la Vigilance, 3 n. '

QUATRIEME ARRONDISSEMENT. — Néant.

CINQUIÈME ARRONDISSEMENT. — Claude MllPfl
manœuvre 87 ans. Antiquaille, 81- JeaS

SIXIÈMS ARRONDISSSMaNX..— Néa»fc
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COURS DE LYON
Du 13 octobre 1904

CLOTURE A TERME

fcrtifiaare , o7 ..
Italien.., ,
Tare nm&è.... • . î>(> LJ*
TMdit Lyonaais. 114" •
Métropolitain 585 ..

Karma* OKri-mattG.Tift >>" ..
Nord' Espagne... ISS ,.
Siirngosse....,......'. 292 511
(tio-Tinlo H50 ..
Bfîirasfc -!>3 ..
ïhomson-ilonsto» 735 .

CUOTVriZ ft,J COMPTAIT

 ,.„,,. ACTIONS
J5«r!eLïoa 730 ..
lAdériesd» Firrainy... ... ..
Mènes de la Marine.. 1390 .
Aciéries de St-Elienn», .j= -•
forges Alats
Sonhoy....

' fcommeatry-Fonrchamlïi *'[ . '
Constructions françaiso 229 . .
if — raatcî...
Creojot '818 ..
franclie-Comté 4 §2 50
Franco-Items, ....... i',8 ..
Bor-rao {,81 ..

'Part liama. .......... »$
Petite Kanuu, ]22(j Y.
Blaray... »... 407 ..
Bérestow v7s

i Loire s«l
Montrarabcrt .. ,
KiYe-(!e-Gier. i\i '.'.
jSt-Elieuaa $/t \
ïrilail , :J(y jjj
C» Gén. de Navigation . /./fi
Banque privée.. ;...., ^I'H ' 
ïramw. d'An|eis *

— de Limogea... y/i(j
— de Lyon
S— Oucst-Slcctr,,.

' _V- Oraa..
.'Besx-Passagej £5$ "
-Grand-Bazar .........
Cordelière ,^,','j
Bei-goairnin..... '.y, "
Dynamite russe )(J(, ;;
Phonographes....... , 7.Ï

..Planues Lainière •
&ndens Ktahliss.fliTat. •• ••
Boie deiCiiardoniiet... — u ••
Soie Aj-tiJkiilla »_

Lyon fesion ancienne., 433 . ,
— nouvelle.. 450 ..

Rhône-Loire 4 0/0. ...
Andalousie ••• ••
Autriche-Hongrie 1".. *4,i ••

— EOUV. 4 0/0
Lombardes anciennes.. 328 75

— nouvelles . . 325 . .
— — 4 0/0

Nord Espagne 1".... 352 5U
— »• ;.
— 5-

Asturics i"...,
Sarngose 1- 38£î ..

Ville de Lyon"""!!'. 103 [.
Ville de Paris 71..... f°| -•

de 93 4I>; ' 5
ComrauMlra 79., '"*> 
Foncières 79.... f™ 50

Communales 80 •fij •;
foncières 35 ' %n
Communales 01 *';'y ••
Foncières 95..,...,.. «oj .-„
Coiamuuales 99. vtu
Tramw.de Lyon 4 0/0. S, ••;

— 3 1/2. "/ ••
Blaruy yz ' '
Loire nouv . . . , - •
Gai de Lyon
Eaux, éclairage..,..,, ;-*. ••
Jonage 4 0/0 *. *™ ••
Tresses et Lacets ,.f.
Russie Mérld «f» ••
l'vkovsU ., ••• ••
Tfilail -jj? ••
Barcelone bir, ,..,,., --^ •
Caccrès., ,..,.,,...., : ; •
Scsovie ...„ 3-ô ..

!fflrpnwî.T«>pïwnm«iv^r^vw:.^ivW2apt«!.waïŒIflirœM

COURS DE PARIS
Do 13 Octobre 1901

Préc, ___„_-, Prem Dern.
clôt. "M" cours cours

OS 10 «f '/i Bfaa«ai«...„V.*iT,';Tr.';,;-'K 98 05 97 90
103-82 tlaUen 5 •/• , 103 Su 103 8a

87 27 Espace 4 •/• Extérieure »7 25 S6 92
6*25 Portugal» nouveau. C', 30 04..
;g, 0 Russe 3 •/• 1831. 7(170 70 50
88 40 rure unifié 88 37 80 15
... Ture4 /.
84 55 Arjçentln Rescision,.,. 4 84 75 84 55
73S7 Brésil 4»/. 7925 29 05
.... Serhe4>/. 78 80 ....

3;;oy Banque de Franc 3S95
720.] Crédit Foncier 724.. 720..
810 .. Comptoir National d'Escompte

1143 .. Crédit Lyonnais 1143 .. 1140 ..
r.'fiOv. Banque de Paris 1257. .1255..
59.) ,. Banquo Ottomane 5;JC .. 588 ..

 Banque Autrichienne ,,,.
1373.. Paris Lyon 1372.. 1372..

 Autrichiens. •* •»
.. .. I-oml-ards..,,,,,, 90

292 .. Saragosso 293 .. 291 ..
188 .. Nord Espagne !!.!".... ! s!.» •• 18? .-
Tâ.i .. Thomson-Houston "'-p .. 731 ..

 Forces Motrices du Khono ' '^
«I! .. Métropolitain ,. KO .. 5S3 .'.
'98 .. Iiviiaraiie C" !...ii.... '?!£*-• • • ••
382 .. iiriansk .... '>''•} .. 372 .

l'.''j;! •• Soinowicc ' t ... 1,i0S •• L593 ,.
4118.. Suei..., 441S .. 4115 ..
lti'.S .. llioTinio '.'.' "' 1458 .. 1451 ..

88 1/4 Consolidés à Londres '. ss *'- 8S 7/1

APRÈS BOURSE
3 0A>..... 97 921 De Becrs".. 401 50|Col<ineld5 160 ..
Tliai-sis .. 122 ..iCliarterutl. 39 25jliast Rand. 212 50

CHArMSES SUR PARIS

Londres L.'i'.".; 25 30./. Bruxelles.,,..; 100 13 /
Itadrid P 37.. ... Rome L IQO Y
Barceionne P... 37 10... SU'éter. R .... 37 M '/'
Lishone R 036 ./. ... New-York D... 517 SA
Vienne. FI H5 22 ... Amsterd. FI.... V
Berlin Km..t.. SO 93 .. Constant. Lt ... ••••'•.
Hongkonp;...,.. 2 28./.. Sinsanore..., ., " "
Shanghai 3 20 .. Bombay I U ../..
Japon. 2 54. , Calcutta.,...J 14...,

MINES D'OR
»« Beers arearx m 50
French Rand.... 71 75
Robinson Gpld... 240 . .
Robinson Rand., 45 73
Chartered 39 23
Consol. Goldaelda 185 50
Langlaag. Eatat M4 ..
Rar.dfont. Esiat. 80 .
Sheba ...........
Bimmer......;... 45 où

Paris, 13 octobre

Ferrebr»...  529 50
East Rand..!;.'" 212 50
Kleinlontcin.. 02 50
GeJdenhu Betaté. 140 ..
Trans-waal 92 73
Mozambique... , 32 75
Durban 74 ..
Lancaster 52 ..
Rand Mines...... 289 .
Huanchaoa....... 99 75

LYOU

Lyon, 13 octobre.
Le début a été bon sur l'ensembl8 de la

cote, la clôture a été mauvaise sur des ven-
tes ae l'arbitrage.

Les Mines ont été très demandées toute
la séance, les achats nous ont paru être de
bonne source.

Les affaires ont été assez animées sur le
3 0}0, ^Extérieure, le Métropolitain, les
Chemins espagnols et le Rio-Tinto.

Encore réalisations sur lès Plaques Lu-
mière, nous ne les croyons pas terminées.
Nous croyons savoir que l'iïivention nou-
velle n'est pas encore o point et qu'il faudra
de /onr7s mois pour arriver au résultat
espéré, si toutefois on l'obtient. Les recher-
ches qui durent depuis longtemps conti-
nuent et. peut-être, aboutira-t-on. Nous
répétons donc que le mouvement était pré-
maturé.

Voici les cours :
3 0)0 : 98,075, 97,975.
Extérieure : 87,25, 87.

Le change valait j/,zo.
Turc unifié : 86,40, 86,15.
Métropolitain : 591, 585. L'arbitrage ven-

dait.
Nord Espagne et Saragosse lourds.
Rio-Tinto :'1455, 1454, 1456, 1450.
Dont 10 au 30/1476.
Le Rio-Tinto a éîé lourd, malgré lahausse

du cuivre â Londres et à New-York, la ré-
ponse des primes de demain en est peut-
être la cause.

Comptant. — Actions. — Bon3 Panama
107.25, Gaz Angers 1155, Florence 1308,
Rennes 850, Parts Horme 78, Rochet 2160,
2178, Dombrowa 1487, Roche Molière 1675,
Croix Paquet 655, Fourvière 69, Bron 70,
Rinck 500, Boyer 80, Parts Dynamite 30,
Pompes 60, Bourse 950, Impériale 685, Parts
lzieux 126, Stéarinerle 95.

En Banque. — Mines très fermes. — De
Béera 469.50, Chartered 39, East Rand 212.50,
Goldfields 166.50, Rand Mines 268, 270.25,

.269, Transvaal 95.
Actions. — Urikany 108, Tharsis 124, Pot-

tendorfl 513, Borax 610, 615, North 17, Mon-
tolieu 545, Castille 39, Krieger 112, Jussy
150, Pile bloc 40, Romanche 305, Brevets
185, Glace 40, Eden 141.50, Porchère 15,
Parts 100, Haury 400, Richard 170 Parts 61,
Textiles 174, Cycles 37.50, Claudinoa
1040.

Obligations. — Romanche 474, Viliard
460, Pont Lignon 451, Bons 1889,7.50,Potten-
dorfl 469, Zaîra 81, Jourlevka 440, Vienne
426.50, Hongrois 100, Varsovie 255, Che-
mins locaux 410.

TREBLA.
NOTA: Le chroniqueur Trebla répond à

toutes demandes de renseignements. Join-
dre un timbre de 0.15 pour la réponse.

T.
i

Paris, 13 octobre.

Le marché débute hésitant et avec une
tendance plutôt lourde, dont le parti bais-
sier profite pour revenir à la rescousse et
prendre sa revanche de ia veille. On de-
vient alors franchement faible sous le
poids d'offres bruyantes. Les vendeurs font
état d'une diminution d'or de 10 mil-
lions 761,000 dans l'encaisse de la Banque
de France, et ils pronostiquent la possibi-
lité d'une élévation de l'escompte à Lon-
dres. Au fond le marché paraît surtout im-
pressionné et énervé par l'attente des ré-
sultats de la grande bataille engagée en
Mandchourle.

En outre, on achève de donner un aspect
plus accentué de faiblesse en expliquant la
baisse survenue sur le Métropolitain par la
nouvelle d'un accident qui aurait eu lieu à
Vincennes. Le 3 •/•'• attaqué par le décou-
vert, menacé hier dans ses positions, rétro-
grade aussi bien au comptant qu'à terme.
À signaler, faisant exception aux disposi-
tions dominantes, la bonne tenue des Fonds
russes et des Mines d'or. La clôture est en-
core plus faible, notamment sur l'Extérieure
et la Rente. On a parlé d'une retraite des
Russes non confirmée, d'ailleurs, au dernier
coup de cloche. Mines moins bien tenues.

IfJFOBiÂTIOHS FINANCIÈRES

' Biscuits Olibet

L'assemblée générale annuelle, tenue le
6 octobre 1904, a fixé le dividende de j l'exer-
cice 1903-1904, à 8 francs par action, sur les-
quels un acompte de 2 fr. 50 a été distribué
dans le courant de l'exercice.

Le solde du dividende, soit 5 Ir. 50, sera

paye ie r novembre 1904 à «„• ^^
net d'impôt, pour les tl'tr««aIS°Q 'de \.«
5 fr. 28, net d'inlpôt, Soft»» *>«&»
natives, contre remise du 0i

a
n

c„tlons riZ ;
Le dividende des parts di»?«P0D n' 15 U

fixé à 1 franc par titïe.SoîtVeWn^aé.
remise du coupon a- 4.

 Qet : °.8fi oomp

Johannesburg Consolidai
A l'assemblée du 10 nov^v,

proposé un dividende de in n?n te< « B*.
par action, payable a tous £.T* 0" 2 I'
enregistres le 30 juin. Ce dividi

c"oanaiî£
bera une-somme d'environ 27i.oooii absot'

Huta Bankoiea ' st6f<
L'assemblée générale ordinaii-o

à Paris le 30 novembre. re aura Uç,

Société générale de Transport* ™ .
àvapeur*

 ts maWmK
Les actionnaires toucheront i>

3 novembre prochain, contre J*, 11* «u
coupon n'61,un acompte de 10 f/an?lse «u
9 fr. 50 nets par action, à valoir sil h^l
dende de l'exercice 1904. Ut le %!

Compteurs et matériel d'usines à
Paiement, à partir du 15 couranr /"*

du dividende de l'exercice lSO^-ton/r1^^
de 67 fr. 50 bruts, 63 fr. 307 net. rlafais°o
contre remise du coupon n- 50. tactloU)

H ne sera tenu aucun~co~^^^
chang&nents d'adresse, sans l'enLiZ
la bande accompagnée âe so cetSilr
pour frais. centimes

Le Gérant ; CLAUDIUS LAMUR^

Imp. A. GKNESTE. 71, rue^MolièreÏLy^'

FEUILLETON DU « RAPPEL RÉPUBLICAIN » J
du 14 Octobre — 19 — I

PAR

Jules MAW¥

PREMIÈRE PARTIE

L'Armée des Misérables

-* Mère I mère I répétait Traynor, dont la
douleur était effrayante... ne partez pas, ne
me laissez pas ; mère, mère, je vous aime...
Mère, encore un mot, que j'entende votre
voix chérie... que je l'entende une dernière
lois...

Il s'étendit auprès d'elle... prit ses deux
mains qui remuaient toujours, les plaça sur
sa tête, comme s'il eût deviné...

Et d'une voix sourde, qui n'était plus de
ce monde, avec un regard dans la tendresse
duquel sa vie passa, elle dit;

— Je te béais !...
Et tout fut fini. Catherine et Philip Tray-

por n'étaient plus que deux cadavres.
Pendant que Robert restait étendu, le

front sur le sol, auprès de son père et de
sa mère, Kerry se releva, appela quelques
paysans qui se trouvaient les plus rap-
prochés. , ,

Et très bas, montrant le jeune homme :
— Traynor ne peut pasrester ici pjus

longtemps, dit-il, 11 en mourrait... On ne
peut laisser non plus ces deux morts, ce
serait une profanation. . Allas im*mr Joe

Mao-Doll... C'est l'ami de Traynor, ii vien-
dra l'assister.

Un des paysans se détacha de la bande
et descendit la montagne, vers Farney»

Les autres restèrent, priant toujours,
Une heure se passa.
Kerry disait, en touchant l'épaule de

Robert :
— Relevez-vous, Traynor, ne restez pas.

étendu comme cela, mon bon garçon ; il
ne faut pas vous rendre malade. Priez à
genoux...

Mais Robert sanglotait.
Enfin, Joe arriva, traversa la foule et se

précipita dans le creux de rocher; à la vue
des cadavres, il se découvrit et se signa.

— Que Dieu ait leur âme! dit-il d'une
voix grave,

Il s'agenouilla auprès de son ami, pen-
dant que Kerry, discrètement, s'éloignait.

— Robert ! dit Joe.
Le jeune homme n'écontait pas. Joe dit

de rechef, doucement, se penchant à l'o-
reille du pauvre garçon qui pleurait, la
tête dans ses mains :

-— Robert... c'est moi, Joe, qui viens pour
vous consoler. Relevez vous, Robert !...

Cette fois, il fut entendu. Traynor, pale,
les yeux rouges, les cheveux en désordre
sur le front, se jeta dans les bras de son
ami, pendant que ses larmes redoublaient.

— Ah ! Joe, Joe, dit-il, quel malheur 1
— Ce sont les gens du comte gui les ont

tués?
— Ou!, en les chassant...
— Ils seront vengés.
Puis, après un silence :
— Où ailons-noas transporter les deux

morts ?
— Chez moi !
— En venant ici tout à l'heure, j'ai vu

j des gens de justice qui occupaient voire
cabane.

— Ils ont profité de mon absence !...
— Mais Byrne avait quitté le village

quand je suis parti; la mienne est donc
libre...

— Eh bien ! chez vous, Joe, si vous vou-
lez,

Robert prit dans ses bras le cadavre de sa
mère, pieusement, pendant que Joe Mac-
Doll portait celui du vieux Philip, et les
deux cadavres étaient si maigres qu'ils
n'étaient pas plus lourds que des corps
d'enfant.

Personne ne les suivit.
Mais quand ils traversèrent le village, les

paysans qui les rencontraient se mettaient
à genoux sur le chemin.

Et chaque fois, Joe, qui marchait le pre-
mier, disait :

— C'est Philip Traynor, c'est Catherine
Traynor qu ils ont tues en les jetant hors
de chez eux...

Et lorsque les deux jeunes gens étaient
passés, lorsqu'ils s'étaient éloignés avec leur
fardeau lugubre, les paysans se relevaient, et
l'éclair de leurs yeux misaient deviner leur
sourde rage et la menace d'une révolte im-
minente, d'une guerre sans trêve et sans
merci.

Chez Mac-Doll, les deux morts furent
placés côte à côte sur le lit. .

Le curé de Farney, averti, arriva presque
aussitôt et commença les prières funèbres.

Robert, à genoux, abîmé, ne quittait pas
du regard le visage de son pèr--- et de sa
mère, et ne faisait de mouvements que pour
se relever à demi et toucher deseslè'vresleor
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 front glacé. Joe le suppléait et lui épargnait
tous les soucis, tous les soins attristants du
dehors.

Le soir, quand la nuit fut venue enve-

loppant de son silence le village endormi,
la veillée commença.

La cabane de Joe était pleine des amis de
Philip et de Robert, qui passèrent la nuit
auprès des cadavres, se réconfortant, de
temps à autre, en buvant du whiskey.

Ver3 cinq heures du matin, on entendit
un grand bruit sur la route, comme un
galop de plusieurs chevaux, et tous ceux
qui étaient là, à l'exception de Robert, sor-
tirent.

Le soleil s'était levé, et tout le magni-
fique paysage du lac et du Galtée était
éclairé d'une vive lumière. La cabane de
Joe était batte sur la Sulr, qui s'enfuyait
dans le lointain, bordée par deux lignes de
saules qu'on entrevoyait de distance en dis-
tance, à travers les échappées du brouil-
lard que chassait une brise légère venue
des gorges de la montagne, Au bas du Gal-
tée, les derniers flocons s'accrochaient aux
broussailles des îlots sur le lac; maïs, de
seconde en seconde, le vent le poussait vers
le fond de l'horizon, où la forêt de chênes
les recueillait et semblait les engloutir.

Sur un des plateaux de la montagne, do-
minant le lac et l'immense tourbière de
Cloghan, en avant des arêtes qui formaient
le défilé de Connor, se détachaient sur le
ciel bleu les ruines imposantes de deux
tours carrées et massives, reliées par des
roches énormes et des amas de pierres à
d'autres ruines que le temps ou la guvre
avaient moins épargnées. Les herbes grim-
pantes s'y enchevêtraient, et la mousse re-
vêtait les vieilles mnraille3, à demi-écrou-
lées de son moelleux tapis. Une des tours,
peucaée au-dessus de l'abîme semblait vou-
loir se mirer dans le lac et menaçait de
s'abattre au moindre souffle de tempête.
Son énorme masse noire faisait une omore
dans les' eaux njir-oitaqtes. et l'on eût dit,

au fond de la Suir, une seconde forteresse,
d'autres ruines, ensevelies par un cata-
clysme..

C'était le château de Mac-Doll, là où ja-
dis avait vécu, régnant sur le pays la la-
mille de Joe. Et c'était au bas du Galtée,
presque dans l'ombre projetée par la tour,
que s'élevait maintenant la sordide cabane
du -descendant de cette vieille famille. Des
arbres avaient poussé dans les ruines, et le
soleil qui montait derrière envoyait l'étin-
cellement de ses rayons dans les découpu
res des branches.

La route qui de Farney conduit, à Tippe-
rary faisait un caude au pied de la monta-
gne. Le galop des chevaux resta distinct
pendant quelques instants, mais on ne pou-
vait rien voir.

Puis, brusquement, au détour, parurent
cinquante uniformes rouges, des dragons
de la garnison de Tipperary.

Le comte Donesdale les 'avait mandés la
veille, en apprenant de la bouche de Bryne
la résistance que les fermiers avaient oppo-
sée à la loi.

Quand ils furent aux premières maisons
du village, ils mirent leurs chevaux au trot.

Dans Farney, des paysans les avaient en-
tendus et. étaient venus se mêler à ceux
qui veillaient.

Peu â peu, la bande avait grossi, et ils
étaient là plusieurs centaines, rangés le
long de la route, silencieux et attentifs. Ils
savaient que ses cinquante dragons étalent
^'><ruante adversaires. Dans les familles
d'T.-iande, de père en fil?, se propage la
haine de l'uniforme anglais. Le Saxon, c'est
l'ennemi...

Les dragons passèrent, suivis de leur of-
ficier.

Ils étaient à peine à vingt pas que du mi-
lieu de la foula un grand cri s'élevait j

- A mort ! , „„„,maEda :
L'officier, d'une voix brève, comm«

- Halte ! . ... «ii un o»»'
Les dragons s'arrêtèrent et, sur pt-

veau commandement, firent voue ** oope,
fleier se trouvait alors en avant oe b

 {a„j
Il lança son cheval au galop et
paysans.
- Qui a crié? , , oV. P éton»6
Les paysans se regardèrent aveo ^ v

ment et chuchotèrent entre eux eu
trant l'officier.

Celui-ci dégaina. „ ., _ _0tx m
ê;- Qui a crié? répéta-t-ild'unejoix^

Alors un grand garçon, maigr^^jie
muscles saillaient comme aes baflfle-
fermier Ned Grimes, se detecM ae d
- Personne n'a crié... Nous BOW aCni

gens qui veillons deux f°fe
b'DëDsoBS f*

que nous regrettons ; nous nes P»" c0rp*
pleurer toutes les larmes f n%t <*&
Votre Honneur s'est trompée,
tain , offar(j souPî°wL'officier promena un regar igsaieat
neux sur la bande ; mais tous »
tête, l'air craintif. .„ rieUx et rej

Il eut un juron, piqua des u
gnit la troupe. , ef.
- En avant ! J ,. n% plus & j.
Un second cil, plus audacieux, ^pçi

gique, partant cette fois de ae
trines, les arrêta net : „ n_nnS.! . ;- il
- A mort! à mort les Sa«r* „, *&#
L'officier hésita s^ revl^o . fl «

avait sans doute des ordres p, le co ̂
surtout besoin de voir aupara ,0i.
Donesdale et de se concerte 1 #,&*
commandement bref enjoigni' ^aii.
de continuer leur route vei»


